
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



»î B 



e & 



4 



L' INFLUENCEE 

DE LA DÉCOUVERTE ■'^^' 

£>E L'AMÉRIQUE 

SUR LE BONHEUR 

DU GENRE-HUMAIN. 

Par JVf. VÀhhé SeSTY , Cenfeur Royal , Cor- 
refpondant de VAcadémie Royçtle des Sciences de 
Paris & de celle de Touloufe , Secrétaire perpé^ 
tuel de la Société Royale d'Agriculture d'Orléans i 
ProfeJJeur Emértte de Philofophie au Collège 
Royal de la même Ville ^ & Secrétaire-Greffier 
de VAJfemhlée Provinciale de VOrléanois. 



Sxvîor armis 

Luxuria incubuic , viâumque ulcircicur Orbeixi. 

Juv. Lîh. IL S au 6. 



PREMIERE PARTIE. 




A PARIS., 

Chez NïoN l'aîné & fils , Libraires , rue du Jardinet* 



M. DCC. LXXXVIII. 

AvK Approhation & Privilège du Roi* 



A MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR 

DE ROQUELAURE, 

EVEQUE DE SENLIS, 
PREMIER AUMONIER DU ROI, 

COMMANDE V R 
DE L'ORDRE DU SAINT-ESPRIT , &c. &e. 




Monseigneur, 



DÈLtvni d'une maladie cruelle , je 
renais à la vie. Chaque jour , en dévelop" 
pant mes forces , renouvelle en moi par 
degris cette Jenfibilité exquifc , dont la 

aij 



jV E P I t r e 

ï nature Je plaît à douer fes favoris les plus . 
chers. Tout me rappelle ces tems heureux 

i de mon enfance , où fous vos ailes pro- 
tecirices mon cœur comme nf oit à s'ouvrir 
aux infpirations de la vertu ; ces momens 
enchanteurs , où vous faifiei jaillir les 
premières étincelles , qui ont allumé dans 
mon fein le feu de l'amour patriotique. 
Tout ce qui eji en moi , tout ce qui me 
touche & m'environne efl plein de vos 
bienfaits. Cefi votre bonté paternelle , qui 
m'a appelle aux douces jouijjances des 
hommes fenfibles ; ,ceji de vx)us feul , que 
j'ai reçu la vie de Vamà. 

Comment pourroîs-je , MoKSEiGNEUR , 
ne pas vous confacrer mes travaux ? Vous 
les avei tous infpirés d'avance. L'Ouvrage 
que je prends la liberté de vous préfenter 
aujourd'hui , efi defliné à la recherche 
des moyens degiiéfirdarplus grande plaie , 
qui ait jamais àfflîge'Te genre-humain : il 
n'a été entrepris que- pour venger les droits 
de ï humanité avilie & de la Religion 
calomniée. Vous n'y appercevre^ pas , 
Monseigneur , l'empreinte des grands 
talens ni du génie ; mais vous y reconnoî- 
trej fans peine les expreffions dun cœur , 
qui fouffre des maux de fes femblables ; 
Cf ceji à ce titre qu'il doit vous intéreffer. 
En daignant agréer qu'il parût fous vos 
aufpices \ vous avei comblé mes vœux. 
Je fens tout le prix de cette faveur : 



DEDICATOIRE. v 

cefi V unique Dédicace que vous aye\ voulu 
accepter. Puijfe^t-elle être un monument 
durable du plus pur hommage & de la 
plus vive reconnoijjance ! 

Je fuis avec un très^^^rofond refpeS , 



MONSEIGNEUR, 



De roTRE Grahdevr 



Le trè«-humblc 8c trê^. 
obéiflânc Serviteur, 
A OrUant U lO Vwenthn 1787. 



Questions propaJ?es par V Académie 
de Lyon*. 

La Découverte cle TAmérlque a-t-elle été utile 
ou nuiiikle au genre-humaia ? 

Si elle a été utile t quels font les moyens d'en 
aogmenter les avantages ? ^ ^ 

Si elle a été nui^ble » quels font les moyens 
d^en diminuer les inconvénîens I 
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AVERTISSEMENT. 

\J NE grande partie de ce Mé- 
moire n''eft fortie de ma plume ; 
que long-tems après le terme de 
rigueur que rAcadéniie de Lyon 
avoit fixé pour renvoi des Ou- 
vrages deftinés au Concours. Je me 
fuis en conféquence affranchi des 
entraves du plan adopté par cette 
célèbre Compagnie ; & confidérant 
a ma manière la Queftion propo- 
fée, j'ai préféré la férié d'idées , 
qui m'a paru la plus naturelle &C 
la plus propre à me conduire à 
une folution complète. Je ne me 
mettrai pas en peine d'examiner fi 
la route tracée par l'Académie étoit 
la plus droite & la plus sûre , ni 
fi j'ai eu tort ou raifon de ne pas 
la fuivre : ce point fe décidera 
peut-être de lui-même par la com 
paraifon de mon Ouvrage avec le 
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rhj AFERTISS EMENT. 




Mémoire qui fera couronné. Je _ 
fuis avancé d'un pas libre dans la 
carrière : c'eft au Public à juger 
fi je Tai parcourue. J'attendrai fon 
arjrêt avec refped & foumiffion. 
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L'INFLUENCE 

DE LA DÉCOUVERTE 

DE L'AMERIQUE 



L 



SUR LE BONHEUR 

DU GENRE HUMAIN. 



IJ'Uelle entreprife l'homme n'a- t-il 
pas ofd tenter pour agrandir foa être 

tÔC multiplier fes jouifTaDces ? Quels obfta- 
cles peuvent déformais étonner fou cou^ 
rage & ralentir leflbr de fou génie ? Il 
tient dans fes chaînes tous ks animaux^ 
qui pou voient lui difputer renipire de la 
terre ; il brave les fureurs de 1 océan , Sc 
franchit les barrières qui fembloîent fé- 
parer éternellement les deux mondes ; fon 
aâîvité toujours infatigable fait raffembicr 
dans chaque climat les diverfes rîcheffes 
diftribuées fur la furface du globe : il imite 
6c dirige la foudre ; il s'élève en triom- 
Première Partie, A 




1 De la Découverte 

phateur dans les hautes régions de Faîr ^ 

& voit les orages fous fes pieds : il a 

dompté tous les élémens. Sans ceffe fon 

havide curiofité interroge la nature Sclui 

I [dérobe de nouveaux fccrets. Il a deviné 

tJes reffbrts Ciichés qui animent Tunivcrs , 

8c s*eil élancé dans rinfini. Au défaut 

de la réalité , fon imagination féconde 

lui a créé des prodiges ÔC des illufions 

enchanterefTes. Rien n'a pu réfifter à fon 

audace ; tout s'eft transformé au gré de 

fcs defiis. 

Croira-t-on , qu'après tant de merveil- 
les & de conquêtes ,. il ne foit pas en- 
core parvenu <m comble de fes vœux ? 
Nous cherchons par-tout le bonheur , & 
nous avons tout tenté , tout obtenu, hors 
les vrais moyens d'être heureux. Nos pré- 
jugés & nos erreurs ont empoifonné tous 
le*: dons de la natnre Sc du génie : Phomme 
eft devenu pour 1 homme l'ennemi le plus 
rcdoutr.ble & le plus implacable. C'eft ua 
conquérant fuperbe , qui fait vaincre 8C 
triompher :* mais loin de profiter de fa 
vîûoire , il Ta prefque toujours tournée 
contre lui - même. 

La découverte de TAmcrique , Tépo- 
que la plus brillante dont notre orgueil 
puiife fe glorifier , nous offre Texemple le 
p!ui frappant de ces vérités ; & rien n'eft 
plus capable de mettre nu grand jour la 
vanité des cfpérances , que l'ambition des 
rois ÔC rcfprit de conquête nous font coû- 
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DE L* A M i R I Q U E. ) 

cevoîr- Aucune révolution n'avoif encore 

ouvert un champ aufli vafte à l'indultrie 
humaine , ni fourni d'auilî puiiTaas ref- 
forts à Taitivîto du commerce 8c de la 
politique. Jamais le temps n'avoit fait 
éclore à la fois tant de moyens de jouif- 
fance , de bonheur Sc de profpérité. Les 
vérités pures ôc confolantes d%i la morale 
évangélique annoncées à des peuples fu- 
perfiitieux Se livrés à Terreur ; le? fecrets 
de nos arts & de nos fcîences révélés à 
des Sauvages plongés dans l'ignorance 8c 
dans la plus profonde mifere ; le goût de 
la fociabilité infpîré à des cœurs , qui con- 
noiffoient à peine le prix des plus doux 
penchaos de la nature ; de nouvelles four- 
ces de richeïïcs , qui fembloient jaillir de 
toutes parts ; des terres d'une immenfe 
étendue , qui invitoient à la culture S< 
promettoient les plus abondantes récoltes; 
une multitude innombrable de nouveaux 
objets d'échange ; le domaine de rhomme 
accru tout-â-coup de moitié; tels font 
les avantages ineftimables , que Ton de- 
voit attendre de cette importante décou- 
verte. Cependant trois fiecles fe font écou- 
lés , 8c les fages demandent encore (i elle 
fut utile ou nuifible. Que dis-jc ? Parmi les 
écrivains , qui prendront la plume pour 
réfoudre une queftion li étrange , un feul 
croira-t-îl devoir féliciter le genre- humain 
fur les fruits de cette conquête mémora- 
ble ? S'en trouvera -t -il un feul , qui ne 
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4 De la Découterte 
déplore les maux fans nombre dont elle 
monda la furface de la terre ï 

Il vandroit mieux fans doute ne point 
affliger nos regards du fpeftacle de tant 
de calamités ^ s'il ne devoit pas fervir à 
rinftrnâion des générations préfentes & 
futures. Mais le temps viendra peyt-être 
oii les chefs des nations feront tentés de 
revenir fur le palTé ^ ÔC de profiter des 
anciennes erreurs pour diriger plus fûrc- 
nient vers le bonheur* général toutes les 
forces qui leur font confiées. Le moment 
eft déjà venu , où Topinion > la reine des 
peuples & des rois , commence à dépouil- 
ler la fauffe gloire de tout ce qu*elle a 
d impofant & de féduifant pour le vul- 
gaire. Déjà la politique des nations tend 
à renfermer les empires dans leurs juftes 
bornes , & à maintenir la paix ÔC Téqui- 
libre dans l'univers ; 6c c'eft hâter les 
progrès de cette révolution falutaire » que 
de retracer les malheurs attachés aux an- 
ciennes maximes, C'cft fervir utilement 
le genre -humain , que de rechercher les 
caufes , qui ont rendu funefte un événe- 
ment j dont on devoit recueillir des fruits 
li at on dans Sc li doux. 

Guidé par ce motif, le feul digne de 
quiconque entreprend de venger les droits 
de l'humanité » j'ai tâché de porter la lu^ 
miere dans toutes les parties de la queftion 
propoféc- Je n'ai pu me défendre d'tm 
elffoi involontaire , en contemplant Ja 
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DE L* Amérique* 
vafte étendue de la carrière qu'il s'agîffoit' 
de parcourir , & les difficultés fans nom- 
bre qui fembloîent en interdire l'entrée. 
Mais Tamour de ires femblables , lefpoir 
de contribuer à efTuyer leurs larmes , le 
defir fi naturel 8c fi vif dans les cœurs 
droits & fentîbles de voir régner plus d*or- 
dre dans le monde moral , ont ranimé mes 
efforts , & m'ont fait croire que je pour- 
rois triompher de tous les obftacles. Une 
autre ccwifidératico eil encore venue fou- 
tenir mon courage ; c'eft que Véloqueut 
hiftorien , qui a propofé ce problème po- 
litique , a pris foin de raflembler d'avance 
la plupart des faits ^ propres à en prépa- 
rer la folution. Muni d'un tel fecours , je 
me fuis avîincé d'un pas plus ferme , 8C 
j'ai mefuré d'un œil moins étonné la gran- 
deur de mon entreprife. 

En employant les divers matériaux , 
que cet auteur , juftement célèbre , a mis 
fous ma main , je ne me fuis pas împofé 
la loi d'embra/Ter fes opinions. J'ai voulu 
dans toutes mes recherches voir briller 
devant moi cette clarté vive , qui annonce 
la préfence de la vérité. Je n'ai pas cefTé 
de confulter la voix intérieure, qui trompe 
rarement, & , dans tout te cours de mon 
euvrage , j*aî fenti les traits de ce feii 
ijivin , dont Ja nature échauffe fes ven- 
geurs» Vt-rîté , nature , religion fairite , 
c'eft votre caufe que je vais défendre ; 
c'eft fous votre égide que je vais com- 
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6 De la DÉCOtJVERTE ^ 

hattre. Je vous confiicre ma plume : elîc 
ne fut jamais proftituée au menfonge , ni 
à l'efprit de fyrteme , ai à la flatterie , 
ni au vil intérêt. ■ 

Pour ne laiffer échapper aucune partie •^ 
effcntielle du problème , qu'il s'agit de 
léfoudre » j'ai cru le devoir confidërer 
fuccciUvemem par rapport aux differens 
peuples , fur lefquels la découverte de 
rAmérique peut avoir eu de rinflueoce. 
Je développtTai donc d'abord les grands 
avantages ^ qu'elle auroit dii procurer aux 
divers habitaos du nouveau monde ; 8C 
comparant eiifuite ces avantages avec les 
faits hiftoriques ^ j examinerai fi révéne- 
ment a rempli de fi flatteufes efpérances. 
Je fuivrai la même marche j Sc j'établi- 
rai la même comparai fon relativement 
aux conquérans 6c à la plupart des peu* 
pies de THurope- L'oppofition confiante 
que nous obferverons entre les fruits qu'on 
devait attendre de cette révolution , Si 
ceux qu'on eu a recueillis en effet , noui 
indiquera la route qu'il auroit fallu choifir^ 
& celle qu'il faudroit fuivre encore pour 
diminuer les inconvéniens 8c multiplief 
les avantages* Ainfi la chaîne de met 
idées ne fera point rompue, ôc la derniera 
partie de mon difcours ne fera que la^ 
développement & l'application des prin* 
cipes établis dans les premières. PuilTc le 
tableau fidèle , que je vais tracer , nom 
convaincre que les aftions les plus écla-» 
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DE L' A M É R I Q U E. 7 

tantes àe& cotiquérans font un dédomma-- 
gement bien foible pour les maux , dont 
ils affligent la ma^heureufe humanité î 
PuifTe-t-il embrâfer tous les cœurs de Ta- 
mour de Tordre, ÔC faire luire à tous les 
yeux les rayons de cette raifon unîver* 
îelle , qui rapproche tous les peuples & 
doit feule leur apprendre le véritabje 
emploi de leur puiffance ! 



h 



làa découverte de V Amérique pouvait-elle 
être utile â fes anciens habitans ? 



XjEs peuplades difperfées fur le vaftc 
contiuem de rArnérique languiflbient dans 
la première enfance de la viç fociale > 
fans connoître le prix des plus doux pré- 

Ifens de la nïiture. Elles ignor oient pref» 
qu'entièrement Tart d'ouvrir 8c de fécon- 
der le fein de la terre , qui étott prête â 
leur prodiguer fes richetTes ; 8c cette mère 
fcîenfaifante fe confumoit en vains eirorts , 
^'épuifoit par une vé^étiitîon furaboudantc 
& fouvem nuijible* Sa furface cachée fous 
des ronces , des liaones 8c d'autres plantes 
fauvages & parafîtes , nourrîffoit une mul- 
titude innombrable d'infeâes Sc de repti- 
les venimeux. Des forêts itnmenfes , inac- 
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• De la Découvbkte 
ceflîbles aux vents , impéoétrables 
rayons du foleil , renfermoietit un air hu 
ir>ide 8c corrompu. Les plaines les plus 
fertiles , inondées par les débordemenf 
des lacs flc fleuves , ftc changées en ma- 
rais fangeux , eichaloient des vapeurs peP* 
rilentîelies- Les anironux dégénérés étoient 
fans force & fans courage* 

L'homme reffentoit con^me eux Vin* 
fljence maligne du climat, & traînoîî une 
cxiffence pénible & miférable, La foi- 
blede de fes befoins ÔC de fes defîrs ré- 
pondait à celle de fes organes* A peine 
lenfible à Tattrait impérieux 8c ncceffaire, 
qui unit les deux (cxes , il ne voyoîl dans 
la femme qifuae efclave deftînée aux fer- 
vices les plus aèjeâs 8c aux travaux les 
pl\is pénibles. S'il étoit exempt des ma- 
ladies qui aflîegent la mollefle , des paf- 
fîons petites 8c cruelles qui nous tourmeit< 
tenî au fein même des joui (Tances & des 
honneurs ; s'il îgnaroît les foucis dévoran; 
qu'enfante notre imagoation inquiète 8C 
dépnn ée , il étoit en proie à la faim , 
aux plus rudes fatigues j à la morfure des 
reptiles , à l'inclémence des faîfons ^ à là 
lage de Ces ennemis, à une foule de fu' 
perditions 8c de craintes chimériques. Soa 
intelligence enveloppée d'épais nuages 
refferroit toutes f€s idées dans le cerclé 
étroit de fes befoins préfens. Son défaut 
de prévoyance l'expcfoit fans ceffe aux 
alte^-natives les plus dangereufes ; Sc Ta- 
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DE L' A M JE R r Q U E. 9 

tondance paflagere des alimens, après une 
longue difeîte , foiimettoît fa frêle coofti- 
tution à des fecoiilTes violentes , fouvcnf 
plus fuiieftesque la faim. Ifoîé , taciturnCp 
abrfDdoflfré de toute la nature , il o'éprou- 
voitjaiîïais ces tendres émotions , qui nous 
consolent 8c ouvrent nos cœurs à la bictt- 
faifance ; jamais la pitié ne lui faifoît ver- 
fer de larmes ; jamais il n^épanchoit fes 
douleurs dans le fein d'un ami ; jamais 
radolefcent ne fentoit les douces étreintes 
des bras paternels ] & jamais la piété 
filiale ne fermoit les yeux du vieillard 
êxpirant- 

L'Américaîn fîupide ne favoit point 
gourer le plaifir de pardonner à un en- 
nemi défarmé ; & s'il fortoit de foo état 
de langueur , d'indolence & d'infenfibi* 
lité , c'étoît pour boire des liqueurs eni- 
vrantes , ou s'abandonner à la vengeance , 
la pafïion des âmes foiblcs. Toute fa vertu 
confiftoit dans la fureur guerrière , qui 
Je porto rt aux atrocités les plus révol- 



Ile porto rt aux atrocités les plus revol- J 
tantes, Sc dans fa confiance non moins fl 
atroce à chanter au milieu des tortures ^ 



les plus afFreufes » quand il tomboît ea 
captivité , & à encourager lui-même fes 
bourreaux dans leur ingénieufe barbarie* 
Parmi certaines tribus , les vainqueurs 
buvoienr dans le crâne de leurs ennemis , 
Ce s'abreuvoîent de leur fang. Souvent 
les mères arrachoient les entrailles des 
prifonniers pour battre Sc teindre les jouei 
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de leurs enfans , H pour pêrpétitef aînfl 
d'âge en âge la foifde la vengeance. On 
faiioit un horrible ftftin de la chair de 
la viâime , & Ton dévoroir avec avidité 
fes membres palpitans. Tels étoieot les 
plaifirs & les venus de Themnie fauvagc. 
En vain rorgueilletrfephilofophie s'eft- 
elle ploe à nous vanter Ta mou r de Tin- 
dépendance , qui le caraftérife. Car cette 
paflion eft bien éloignée d'avoir une ori- 
gine auffî noble ^ Sk de produire d'auflfi 
bom effets dans le cœur du fauvage que 
dans celui de Thomme cîvilifé* Parmi 
BOUS , elle fuppofe une ame élevée j qui 
dédaigne les dons de la fortune , quand 
il faut les acheter par de baffes intrigues : 
elle prend fa fource dans le fentiment in^ 
lime de la dignité de rhomme ; elle eK^ 
cite eo nous la bienfaifance , le délinté^ 
reffement , la générofité , la pitié , l'ou- 
bli Sc le pardon des injures- L'ame indé- 
pendante Se dégagée des foins futiles SC 
rainpans, qui agitent le vulgaire, eft toute 
entière à la vertu , 6c devient fubltme 
comme elle. Mais Taverfion de l'Indico 
pour toute cfpece de contrainte , foo goût 
exceflif pour une liberté fans bornes ^ 
viennent du défaut d'énergie ôc de fenfi- 
bilrté , 8c tendent à Tifoler de plus en plus 
8c à fermer fou cœur à tous les fentîmens 
généreux. Toujours concentré en lui- 
même , il n*a jamais connu cette force 
cicpanlive , qui nous donne une féconde 




I 



DE L* A M É R 
Vie dans nos femblablcs , 
tifie avec eux , nous fait 
peines 6c leurs plairtrs 



ï Q U E. Il 

qui nous îHen- 

prîftager leurj 
& devient le 



principe des plus héroïques vertus, 

Ceft le feul amour du paradoxe & de 
la nouveauté ^ qui a pu faire fourenîr à 
quelques écrivains ingénieux , que fa vie 
fauvage était préférable à Tétat focial ; 6C 
je ne m'arrêterai pas davantage à faire 
voir le peu de folidité d'une telle opinion^., 
qui n'eft en effer qo^un jeu d'efprit. L'hor 
tt\e fauvage eft un être imparfait , ptivé* 
des plus éminenteâ qualités de fon efpc- 
ce « inutile à fes femblables , le jouet des 
ëlémens ÔC de toute la nature. 

Noo-feuJement chaque individu ne jouit 
pas dans cet état du degré de bonheur , qui 
lui eft dediné ; mais le nonibre des hom- 
mes y eft incomparablêmetil moindre que 
dans les focîétés civîlifées. Tout conçois 
roit en effet à retarder les progrès de la 
population dans les tribus Américaines* 
Les femmes épulfées par des travaux coct« 
tînuels & trop mdes pour leur conftita- 
tion délicate, étorent pour la plupart in* 
fîl'condes , ou ne pou voient nourrir & éle» 
ver qu'un très-petit nombre d'enfans. Le 
tempérament foible 8c froid des hommes , 
I2UT infouciance ÔC leur goût dominant 
pour roifjveté , Textrtme difficulté de fe 
procurer des alimens , Tembarras de fe 
charger de leurs enfans dans les courfes 
& ks chaffes lointaines & de longue 



1» De la Décoi/verte 
durée , les dtfctfes fréquentes occafion- 
nées par leur flupide indolence & les ra* 
vages de la f^werre , leur vengeance im- 
placable qui ne pouvoir slaffouvir que par 
rentière extinftion de la tribu enneuiie , 
le trifte te barbare plaifîr qu'ils goûtoîent 
â maflacrer de fang froid leurs prifontiiers , 
font autant de caufes puiffantes , qui fc 
joîgnoient à la première , pour s*oppo- 
fer à la multiplication de Teipece hti- 
maine. 

D'ailleurs , les moindres peuplades 
âvoient befoin d'un vafte terrein pour 
fubfifter , 8C il falloit laifler pour leur 
chafle des déferts imraenfes , dont les lî- 
inites éloignées & incertaines fournifloient 
des prétextes de guerre toujours renaif- 
fans. C'eft ainO que des contrées , qui fous 
les loix falutaires de la civilifation au- 
roient pu contenir des nations nombreu- 
fes & fortunées ^ nourriflbient â peine quel- 
quei bordes de fauvages nuds ftC indigens ^ 
toujours prêts à s entr'égorger. Il n'eftdonc 
pas poflible de douter qu'en façonnant par 
degrés les tribus Américaines au travail 
& aux vertus fociales , 8c qu'en leur inf- 
pîrant le goût & la connoilTance des arts 
titiles, on n'eût en même temps augmenté 
le bonheur de chaque individu , & le nom- 
bre de ceux , qui euffent été appelles aux 
jout0ances d'une vie plus douce, &C qu'on 
n*eût procuré par^là au genre- humain des 
avantages iueftimables. 
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La lente fucceOioa des temps eut peut- 
être préparé d'elle - même cette heurcule 
révolution , fi le defir des conquêtes 6c de»! 
découvertes , qui tourmentoit l'Europe 
la fia du quinzième iiecie » n'eût établis 
une communication entre elle 8c rAméri-*! 
que. Car parmi tant de peuplades fauvages, 
celles qui habitoient ua terreio plus dccou-^ 
vert , fe livroient davantage aux travauajii 
de Tagriculure , ÔC commençoient à fe 
foumettre auxloix d\me police plus régu- 
lière & plus humaine. Quelques - unes.] 
même de ces tribus , moins adonnées aui 
COurfes de la chafTe , connoiiroîcnt la dif-i 
rîndtioii des rangs ^ Sc fe lai Jbicnt gou^ 
veroer par des cbcfs d'autant plus abfo-J 
lus j qu'ils parloient au jiom de la divi- 
nité » Se qu'ils avoietit Tadrelfc de fairej 
fervir au maintien de leur iiutorité le ref-:j 
peft 8c la terreur imprimés par une aveu- 
gle fuperftiiîon. Tels étoîcnt les Natche^j 
ÔC les habitans des grandes Irtes ; teUj 
étoîent fur- tout les fujets des deux plu^l 
grands empires de rAmérique ^ les Mexî-j 
cains 6c les Péruviens. 

Je ne dirai point avec Téloquent auteur 
de rhifloire philofophique , que les Mexi^' 
cains avaient autant de connoiQances , de 
lumières ^ dHndufirie & de politcffe ^ quil 
y en avait alors en Europe, (i) L'amour^ 

(i) Vojtz les premières édition? dt Thifloire 
pftilotopKîque , lîv- VI. 
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de la vérité m'oblige d'avouer que Ièuf 
agriculture étoit très-imparfaire & que 
les produâions , qu'ils tiroîent du feîn de 
la terre » n'ctoieiit fuffifanies pour la nour- 
riture d un 11 grand peuple , qu*à caufe de 
leur extrême frugalité , qui les entrete- 
nott dans un état de foiblefle Sc de Ian-> 
gueur. (i) J'avouerai avec la même fran- 



Il fntoU qiîe M. Tabbc Raynaî avoir adopté 
cette opinion fur le rapporr de Corcez , qui a volt 
înréret de rehaulTcr dans fes lettres la gloire d'une 
conquête » qui! if avoir enrreprife qu'en bravant 
rautoriré de Velafqueï , fon chef légîtîîne. Peut- 
être ce célèbre écrivain en a- 1- il cru trop légé* 
remenr les dcfcrîpdons gîgantefques St pleines 
«l'exagdratîoJis d'Antonio SoUs , qui alTure , en- 
tr'autres menfonges , qvi^il y avoir deux mille tem- 
ples dans la feule ville de Mexico. Quoi quil en 
foir i M, Tabbé Raynal a changé lui-même de feu- 
tiiTcnt fur les Mexicains , 6t la bonne foi exige 
que j'avertiflTe que dans les nouvelles éditions de 
rhidoire phïlofophîqus il rient un langage abfohi- 
meiit oppoîc» Je ne me fuis apperçu de ce çhao- 
gemenr , qu^après avoir traité cette première partie 
de irn>n ouvrage. 

(i) Un des plus grands obflacles que Cortez 
eut à vaincre dans la conquête du Mexique » fut 
fie faire fubfiftcr fa petite troupe dans [ii^ marches 
iliverfes. Le peu de culture de cet empire obll- 
gcoit fouvenr les Efpagnols de fe nourrir des pro- 
ductions fpontanées de îa terre , 5c il faîlolt autant 
d'allmens pour un Européen , que pour trois ou 
quatre Indiens. Les forces relatives de ces deux 
cfpeces d'hommes étaient a-peu-près dans le mèriie 
rapport. 
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chîfe que tous les autres arts étoicm aufiîi 
dans un état d'enfaûce. Ces villes fi van* 
tées par Cortez , pour donner plus d*ini* 
portaoce à fa conquête , n ctoîent en t^ffd! 
qu'un vafte alFemblage de cabanes rufli* 
ques ; ces palais 8C ces temples fi riche* 
& fi majeftueux étoieot des maffes énor-tj 
mes de terre dont il ne refte aucun ve(^ 
tige depuis long -temps, (i) Ces chefs^ 
d'oeuvres tant admirés de peinture 8c d'orJ 
févrerie ^ dont on a cotifervé que! quel 
échantillons , étolent de groflîeres ébau- 
ches , qui ne font dignes d'attention , que 
pour marquer les progrès fucceflîfs de 
l'indu ftrie humaine, ( i ) 



( 1 ) Il ne rcfte aucun veflîge dti palais de 
MontézumxT , ni dit grand remplc de Mexico , tandis 
qu'on voit encore aujourdliui llioTcl que Cortec 
fif bâtir à la hâte , lors de la conquête. Tant il 
ert vrai que les moiuimens des Mexicains ctoîent 
au-tîefîbus de Tîdée , que les liiflorieits ElpagnoU 
ont voulu en donner , &£ des noms pompeu» , doni 
ils les ont embellis. 

( z ) Les Mexicains fe fervoîent d*e'corcc* d^ar- 
bres éc de peniJt d*dnïfnaux , pour deflincr à leur 
manière îes événeinens j dont ils vouloient confer-* 
ver la mémoire. Quoique Ta vide foldatefque , qui 
faccagea feinpire , fît peu de cas de ces recueils 
de peintures hiftoriques , 5c que Sumarica , premier 
évêque de Mexico, crut devoir condamner aux 
flaaiincs tous ceux qu'il put recueillir, il s'en efl 
cepcntrant confc:rvé un j que Cortez avott envoya 
ta Europe pour contenter U curiofirc de Charlc^ 
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Je ne dirai pas non plus avec le merde 
auteur , que les Mexicains navoient de 



Qufnt* Ce manufcrit fat d^abord à la merci d'un 
armateur françois ^ qui pîUa le vaifTeau expédié 
par Cortez. Mais après avoir pafïe par beaucoup 
de mains , it tomba eti la ponelfioii de Ruleig, 
Tàcvenot fît imprimer dans Ion recueil au voya- 
ges toutes les figures de ce manufcrit au nombre 
de trois cents rolxante- Il n'y a dans toutes cee 
pdmures , dit Tauteur àes recherches phiiolbphi-' 
ques fur ks Américams , mtcnnt trace de dair^ 
chfiur ^ aucune idée de perfpecîivej aucune imitaiiort 
de ta nature i & les objets font tous fani vérité ^ 
comme fans proportion. { Recherches philofop. 
cinquième partie , Sed. première. ) Purchas a pu- 
blié aufîi fojxante-fix planches des traits les plus 
remarquables de récriture Mexicaine. L*ârchevê- 
ijue aûiîel de Tokde en a publié trente -deux 
planches , avec des explications fournies par des 
Indiens inftruits dans cet art. Ces fortes de peia- 
rures s'appellent écritures en tableaux : elles repré- 
fentent des chofes , elles en offrent les images &C 
n'ont aucun rapport à la laiigue. 

On prétend que les Mexicains peîgnoîent en- 
core les objets d'une autre manière , par k moyen 
de plumes diverfement coloriées 5c nunncécs. Mais 
il paroît qu'on n'i coiifcrvé aucimc âts peintures 
de cette efpece- 

On voit dans le cabinet du Roi d'Efpagne plu- 
ilcurs bijoux en or Se tn argent > &c: plufieurs yflen- 
files des Mexicains : ce ns- font , dit Robcrtfon , que 
des repréfentations informes d*objers çomm^uns & de, 
figurées grojffïeres d*hefmrnes & d'animaux » faas vé*^ 
rite & fans grâce. ( Hift de rAtnërique , liv, VII 
tom^ IV ^ p^gc }îO Lf Lord Archer pofîede une 

barbart; 
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bnrbûre que leurs fuperftitwnsn ( i ) Ce 
n^étoît pas leur culte qui dans rorigine 
les avoit rendus barbares ; mais leur na- 
turel fëroee leur avoit fait inventer un 
culte fanguinaîre Sc révoltant, qui , à fort 
tour t nourriiToit dans leurs âmes le goût 
de la cruauté. Avant que les Mcxic.jini 
euiTent fondé leur empire , la plupart des 
peuples de T Amérique maffacroient 8C 
mangeoient leurs prifonniers avec plus 
ou moins d'appareil : ôc fi les prêtres du 
Mexique otit imaginé des dieux avides 
de fang humain , c'étoit pour flatter la 
paflion dominante du peuple , en confa^ 
crant par la religion une coutume qui , 
malgré fan atrocité , faifoit fes plus clie- 
jes délices* (i) Ceft ainfi que Mahomet 
fe fitaifément des profélytes dans un cli- 
mat brûlant , en fondant fa morale fur 
les plaifirs fenfuels, &L en promettant aux 
fidèles obfer valeurs de fa loi toutes les 



coupe d'or fin qu'on prétend avoir appartenu a 
Mont<i2U!Tie ^ elk efl ornée d'uiv relief dont les 
traits font groffiers & mat de dînes. 

( 1 ) Voyez les premières éditiom de l'hifîolra 
pVvlufophiqiïe , liv. VL 

( 1 ) Pour prouver que toute Iît férocité âcs 
Mexicains ne confilloit pas dans leur culte , H 
fuflîc de dire que fou vent leurs guerriers fe revê- 
toient de la peau fangbnte de leurs ennemis , Se 
qu^ils fe promenoient dans les places publî^uel 
couverts de ces fiarribks trophées. 

L Fank, B 
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cefle aux doux fentimens de la nature; II 
l'avertiffoît de tirer fa nourriture du feih 
de la terre embellie & fécondée par les 

•rayons de la divinité ; fans cefTe il lui 
faifoit fentir qu'il avoit une origine ÔC 
une deftination commune avec tous fes 
femblables , 8c refferroit ain/i à chaque inf- 
tant les liens d*un amour mutuel. Aufli les 
Péruviens ne formoîent-ils qu'uQe fociété 
âe frères 8c d'amis , qu'une feule famille 

. dont l'Empereur étoit le père. Ils igno- 
roient les trifles plaifirs de la vengeance , 
ils avdient en horreur la cruauté des au^ 
très peuples de T Amérique ^& jamais leur^ 
temples ne furent fouillés de fang hu- 
main. 

Ce bon peuple cbériiTolt le joug de fa 
religion 8c celui de fes maîtres , qu'il 
croyoil être enfans du foleil. Il recevoit 
les loix (des Incas , comme émanées dii 
fein de Dieu même , & il les obfervoit 
avec une exaâitude religieufe , dont on 
chercheroit en vain un autre exemple dans 
les annales de^ toutes les nations. Au Pé- 
rou , l'agriculture n'étoit pas le partage des 
femmes , comme dans les autres peupla- 
des fauvages. C*étoit la plus noble occu- 
pation >. le plus beau triomphe de l'hom- 
me ; Se la famille même des Incas la- 
bouroit un champ près du temple du fo,- 
leil. On faiioit chaque année le partage 
des terres de tout l'empire , & elles 
' étaient cultivées en commun au fon. à^s 
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înftnimensôt avec des chants d'allégreffc. 
On labouroît avec une joie extrême les 
terres deftinées au maintien de la force 
publique Se de la fplendeur du trône , à 
l'entretien des temples 8c des Vierges con- 
facrées au foleil , & fur- tout celles qui 
dévoient alimenter les familles indigentes. 
Comme le terrein brûlant 8c aride du 
Pérou n'eil gueres humedé par la pluie , 
ni arrofé par les rivières qui font en petit 
nombre à rocctdent des Andes , on avoit 
imaginé des moyens de retenir Teau des 
torrens & de la diftribuer avec économie 
dans tontes les provinces. Cette invention 
ëtoit une vraie conquête de riiomnie fur 
les élémens & elle fuffirolt feule pour don- 
ner à ce peupie la prééminence fur toute 
r Amérique, Les foins paternels des Incas 
ne fe bornoicnt pas îiux befoins préfens 
de leurs fujets ; ils avoient établi des ma- 
gafins publics pour les années de difetie , 
éc cette prévoyance étoit encore un des 
carafteres diftinétifs des Péruviens. Je 
voudrois décrire ici leurs palais 6c leurs 
temples folîdcmens bâtis & ricficment dé- 
corés , leurs grands chemins qui travers 
foient 1 empire j 6c qui offroient aux voya- 
geurs des agrémens que Ton foupçonnc- 
roit à peine chez un peuple fi nouveau ; 
leurs ponts jettes fur des fleuves SC établis 
fur de longues trefTcs de liannes fixées 
aux deux rives oppofées , tous leurs mo- 
numens dont les débris atteftent encore 



1 



IMI.;^ 



OT 



11 De la Découverte 
la durée , 8t je-diroîs prefque la magni- 
ficence, (i) Mais tous ces détails, que 



( I ) L'auteur des recherches phiîofophîqiîes fur 
le» Américams prétend que les Péruviens ne rem-* 
portoient pai fur les Mexicains > /oif ^u'on comparé 
leur police , /î?if qi/on examine leurs arts & leurs 
ànftrumtns, \ Cinquième partie , Sc£lion première. ) 
Mais Robenfofl pcnfe \t contraire , St il appuy* 
fon opinion fur des raifons û folides » &t fur 
des aurorîtés ii refpedables , qu'il n*eit gue- 
res poOlble de ne pas fe ranger de fon parrî. 
( Voyez rhiiîoife de rAmérique > tome IV , pîîgc 
Kl &t fuî vantes. ) Les magâÛnî publics * nommïs 
Tamhoî , pour prévenir la diferre; les canaux ml* 
ficiels , pratiqués pour diRribuer les eriitx des tor- 
rcns &t arrofei les terres \ les honiieiiri rendus à 
ragricultore par les Incas , qui l'appelloient h 
Êriûmphe 4e thûmme fur la terre ; Tart d*ein player 
la bêche ^ Ici édifices , dont les ruines onr été re- 
tOfinues Ôc décrites par M* de la Condamine gc 
par d^autret f^vans dîgiies de foi v les deux grands 
chemias de Cufco à Quito ; les ponrs de liannes 
jette* fur les torrens » font autant de preuves de la 
ÎUpéïioriré des Péruviens. 

tl eÛ vrai que rauteur des recherches philofQphk 
ques regarde la plupart de ces inventions commt 
des mormmens éternels de la Jluyidité de cette mi- 
fion* ( Voyez la défcnfe des recherches philofophî- 
qtics , Chip. XXIX & XXX. ) Et fes r.ùfons 
pourroient être pbufîbles ^ s'il falloir en juger païï 
companiibn avec notre archirtdurc. Mais, pour 
cftiuier îtf rlegré de mérite des ouvnges d*ufi peu- 
ple à demi-fauvage , il faut fuivre !es progr(^s 
îenrs &£ fucceflifs de Tefprit humain , & ne p.is 
raifoaaer de foa induHrie d'api es Us découvertes 
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IfÉ l*Amérîqui?. 

Ton peut voir ailleurs , ralentiroîeni la 

marche de ce difcours 8c pourroient nuTO 

à la liaifon Sc du développement de mes 
idées. Il me fuffira de conclure de tou* 
tes ces marques de rinriuftrie des Pcru- 
vîens , qu'ils avairçDÎent à grands pas ^efF 
la civilifation , 8c qo*aU tems de la cor- 
^uête , c*étoit peut-être déjà le peuple 
le plus heureux de l'univers. 

Comment du ffin de tant d'erreurs, de 
fuperftiiions ^ d ignorance & de barbarie , 
où toutes les nations de l'Amérique étoicnt 
plongées , Manco Cnpac a-t-il pu s'cîe- 
Ter à une politique à la fois fi fimple êC 
fi fublime ? Pdv quel enchanteinent a-t/l 
^u donner des loix à des fauvages errant 
& fi fiers de leur indt'pendance ^ & Icufr 
faire goûter des mnxiii\es (i opjïofées à 
leurs penchans & à leurs aveugles pré- 
jugés ? Quel divin génie lui a révélé les 
tnoytns d*unîr tellement le {ouverain à 
fes rujets , qu*i] ne fut jamais tenté d'abu- 
fer eu pouvoir kns bornes qui Jui étoîl 
confié ? Telle fut en eifet 1 influence des 

Îirécrptcs de Ce légillateur , que les douze 
nc3s qui lui ont fucccdé , ne ceffbrent 
pendnnt quatre fiecles de s'occuper dtt 
bonheur public & de fe faire adorer par 



de nos arts &c tes mcrhocles ingéiueufes , qu*iine 
loTgue pratique Se !t3 coinmunicatîoti dus idées orit 
]itt nous Biitt imagine 1^ 
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leur tendre folllcitude 8c leur bienfaifao^ 
ce. Cetie longue fuite de bons rois eft 
un préfent que la nature n^a voulu faire 
qu'aux feuls Péruviens & qu'eiie a refufé 
aux nations les plus floniïantes &i les plus 
vantées pour leur fageffe ; ôC c*eft fans 
doute le plus doux fpeftacle qui puiffe 
s'offrir aux méditations de la phîlofophie 
Se à la mémoire des hommes fenflbles. 

Cependant tous ces rois furent des con- 
quérans ; & le Pérou qui confiftoit d'a- 
bord dans quelques peuplades forties des 
forêts à la voix de Manco-Capac £C raf- 
femblées aux environs du Cufco , s'éteii- 
dit fous chaque règne , & devint par de- 
grés un très-valle empire fournis aux mê- 
mes loix & au même fouverain. Maïs la 
plupart de ces conquêtes nétoîent point 
achetées au prix du fang humain , ni des 
gémiffemens des peuples. La feule ambi- 
tion des Incas étoit d'augmenter le nonv 
bre des adorateurs du foleit , de propager 
les vérités utiles 6c d'apprendre à leurs 
voilins les vrais moyens d'être heureux- 
Souvent le feul defir de participer aux 
avantages de leur gouvernement paternel 
leur foumertoit de nouvelles provinces , 
-& la douce perfuaCon faifoit tomber les 
armes des mains de leurs ennemis. Voilà 
les feules viftoîres qui foient vraiment 
dignes d'une ame grande & généreufe ; 
c'eft d*arracher Thomme à h mîfere, 
roifiveté p à la barbane ,. à l'empire dcB 

paflloni 
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paflîons aveugles & brutales ; c*efl de le 
conquérir pour lui ouvrir les trofors de la 
narure , pour développer fa raifoo , pour 
exciter en lui les mouvemens de Ja feiifi- 
bilité,pour courber fa fiere indépendance 
fous Je joug de la fageffe. O conquérans 
fuperbes ! ce n'ell point dans ces champs 
trop célèbres , trop illiiftrés par votre va- 
leur & votre funefte génie que Ton trou-- 
vera la vraie gloire & les vrais modèles ; 
c'eft aux plaines riches 8c fécondes du Pé- 
rou : c'eft au fein d'un peuple encore dans 
Teofance que vous apprendrez k vaincre 
par le feul afcendant de la vertu , ÔC à 
■ ni5rîter nos honninages ! ^J 

m On ne pouvoir rien deiïrer de plus pour ^M 
le bonheur de toute l'Amérique , que 1 

d'augmenter la prorpérîté de TF-mpire des 
Péruviens , & d'étendre Tinfluence de 
leurs mœurs 8C de leur gouvernement fur 
un plus grand nombre de nations. Mais 
plufîeurs obftaclcs fembloient encore de* 
voir s'oppofer aux progrés dé leur puif- 
fance ; Se les moyens qui avorent jufcju'a- 
lors alTuré leur bonheur , étoient inruffifans 
pour Tentretien d'une population florif- 
fdHte 8C nombreufe, Ln fwnpWcité des 
mœurs , le refpeâ pour les loix ÔC la juf- 
tîce, la honte attachée à l'oîllveté , les 
liens multipliés qui unifToient les citoyens 
cmr'euK &C à la prttrie , avoien*: jufqii'à 
ce moment fcrvi de fupplément à la pro- 
priété exclufive qu'ils ne connoilToîent pas 
L Farde. C 
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encore^ Or j ces liens facrés doîvetit fe 
relâcher à mefure que la population fait 
des progrès , & il eft difficile que Tin- 
térêt perfonnel ne prenne pas la place des 
fentimeas patriotiques ^ lorfque la multi- 
plkation des hommes fait fentir chaque 

i'our de nouveaux befoins, A mefure que 
^empire s'étend & que le nombre des ci- 
toyens s*augmente , le rapport des forces 
de chaque individu avec la puUTance pu- 
Jblique s'altère & s'affbiblit par degrés ; 
on s'habitue înfenfiblement à ne plus voir 
fon unique bonheur dans celui de l'état , 
& tous les principes de raftivité générale 
perdent bientôt leur énergie. 

D'ailleurs la communaitté du travail efl 
très -propre à éteindre toute efpece d'é- 
nmlation , parce que le plus fort ne de- 
vant pas être mieux partagé que les au- 
tres dans la diftribution des fruits » doit 
inefurer l'emploi de fcs forces fur celles 
du plus foîble : elle eft aufll très -propre 
à étouffer le génie de Tinvention ^ parce 
qu'elle condamne chaque pardculier à une 
routine aveugle Sc qu'en le forçans d'o-«j 
béir à l'impullion générale , elle l'eînpê-fl 
che de fe livrer aux diverfes épreuves né- 
ceffaires pour la perf-ftion des arts. Si ' 
l'amour de la patrie eft la bafe des focîé- 
tés naiflDiUtes , la propriété exclofive doilj 
être celle delà profpérîté des grands états ;T 
& c'eft un relfort qui manquoît au déve- 
loppement de la puiiTance des Péruviens, '" 



j 
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moins avtacét qiM 
s. Cbft^pt^ provtuce 
ée fiss pmbâiwis piîticu* 
8c ne & tnenmt pas en p^ine ci« 
&iiT naître cIb &pcfAi « pour rcchaogct 
arec des prodbâioQs utiles ct*une aucrt 
prormcje : cha<|ue parti cu!ter faifott tout 
les dirers ouvrages necclfaîres pour fou 
propre entretien ; 8c les arts toujours re« 
Denus par ce moyen dans un état d'en* 
&iice , ne fourniiTotent aucun objet d'é« 
change. U n*y avoit dotic parmi eut nu« 

»cua motif qui ptit émlkT régulation ut 
aiguifer rinduftrîe* 
Tous les refTorts de leur nélîvité étoient 
encore très- imparfaits» lis ignoroirnr Tu- 

Ifage du fer ftc la manière de fuhrirjucr lei 
métaux pour fournir aux arts des inHfU« 
mens. Ils manquoient en couréquence ilei 
plus puifTans moyens de fccoodcr )c kvn 
de la terre ; & leur af^riculmrc foilîlc ftl 
languiïTanie , eu égard a la fcrtilittf niitu- 
relle du fol , exigcoir de leur pan des tra- 
vaux plus pénibles I qui iiïtoicnt j*irnîtii 
récompenfés par dei fnoifion* iiiifTi riiliei 
\ que dans nos climats. Ils fe voyciirut chil- 
t que année dans la ntccffité de liijfkf fm^^ 
culture une grande p.trîic de huT% clhtnji* , 
Se les progrès de la ponubtiori , qu^iiquif 
rapides , étoicnt bien éinmtiiê / ■ 
poxtiooner à l'étendue de rcnip 
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divers monumens & toutes les prodtîc-' 
tîons de leurs arts n étoient dus qu'à des 
efforts prodigîctix de patience & d'induf- 
trie fia plus gronde partie de raftivîté 
nationale fe confumoit inutilement , faute 
d'inftrumens propres à la diriger , Sc à 
en multiplier les eiïets. 

Les divers peuples de rAmérîque foup- 
çonîioicnt à p?ine l'empire que rhorome 
a droit Ac s'arroger (ur les animaux , & 
les feuls Péruviens dans toute cette partie 
du monde avoient Cu forcer le Lama à par- 
tager leurs fatigues. Encore n'en tiroient- 
ils que de foibles fcrviccs & ne Tem- 
ployojcnt- ils que pour le tranfport des 
fardeaux légers. L'homme dans ces con- 
trées étoit donc privé do diadème : il n'a- 
voit jamais fu jouir de fa plus belle pré- 
rogative , qui fou m et à fon efpece tous 
les autres habitsns de b terre. Réduit 
aux feuls efforts de fes bras , il i^noroit 
l'art heureux de multiplier de mille ma- 
nières les refTorts de fon aftiviié , par 
remploi des animaux les plus vigoureux. 
L'empire des Incas manquoit donc des 
moyens les plus efficaces pour acquérir. 
toute la force qui doit fignaler Tépoque 
de la jeuneiTe & de la virilité des états* 



Si les Péruviens, dira-t-on , étoient 



heureux d;^ns leur état d'ignorance & d 
foiblelTe , pourquoi dévoient- ils dcfirc 
d'accroître leur puiffance &C de s*enrichi 
de connoifTances nouvelles , qu'ils u'euf- 
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tent peor- être scquifcs qu^atuc dépens de 
leur boobenr ? J^^roiieMÎ crue le feul but 
de toute legifl^ica fage eft d'aiTurer lafiï- 
lîcité publique , 8c c|ii*aucuii f euplc n*a^'Otl 
peuî-être mieux 2tî:îfit *" *of$cebut 
raat defiré. Mnis ils te i à Tépo-* 

que , où les Keûs qu? les avoièoc retenus 
dans le devoir commençoicnt à fe relâ- 
cher , Se oii l'autorité des loix qui a voient 
adouci leurs ipœurs » s'alteroit par degrés 
infenfibles. Déjà riniercl perfonnci faî- 
foit taire la voix de la pjitric : dcja la 

fuerre civile s*éro!t allumcc d'un bout de 
empire à l'autre. Deux frcrcs atloicnt 
combattîe avec toutes les forces de la na- 
tion , peur ie di'i uttr le uône , Ri cette 
terre facrée alloit être profiincc piîr dci 
forfaits 6c trerrpcc du fang de» cafnns du 
foieil. Oe même que lea motifs qui ani* 
me!ît tous les mouvt mens de rcnfance ^ 
qui enchantent 8c embelli (lent tou^ fct 
înftans , deviennent infuffifauK &t (lerdtrfit 
leur charme » quand la raifon 8c ks for- 
ces fe développent ; les Iojk qui ont r.if- 
fcmhlé des peuples cpars ^ qui ont flcchi 
leur caraftere indépendant , m cchiiuf- 
fant leurs cœurs d'un amour mutuel , ne 
peuvent plus Us contenir 8C reOcnt fani 
vigueur, quand le temp» a auf;rnrjMé ht 
population fie reculé Ici bornti de rciii* 
pire. Pour 6xer le bonheur parmi lei Pé- 
ruviens , fans renouvcller les rcITof»! d» 
leur puiHaiice, d auroit f^ltu peipëtuir 
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parmî eux l'état de Tenfance focîale & 
empêcher les développemeus du corps po- 
litique. Maïs le temps, & fur -tout les 
ihaximcs des Incas , qui les portoient fans 
cciTe à de nouvelles conquêtes , euflent 
bientôt triomphé de cette faufle fagefle. 
D'ailleurs nous ne confidcrons ici le 
gouvernement des Incas que par rapport 
à toute l'Amérique ; il eft clair que , faute 
de moyens affez puîffans , ils n'auroient 
pu la conduire à une civilifation parfaite 
qu'avec une extrême lenteur. Il fe feroît 
encore écoulé une très -longue fuite de 
fiecles , avant que les hommes euffent joui , 
dans cette partie du monde , du degré de 
bonheur qui leur eft afiîgné parla natu- 
re y 8c avant que la populatiob eût pu 
fe mettre au niveau de l'étendue & de 
la fertilité des terres. Il n'eft donc pas 
'pofnble de douter que la découverte de 
f Amérique n'eût dû être très -utile au 
genre -humain , en hâtant les progrès de 
cette révolution par l'influence de nos 
arts & de nos connoiffances religieufes, 
politiqueis ÔC morales. Voilà le principal 
effet qu'auroit dû produire cette décou* 
verte , fi les conquérans du nouveau Monde 
n'eulfcnt été les plus méchans des hom^ 
tnes. 
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II. 

La Découverte de V Amérique a-t-elte 
été utile eu nuifthle à [es ancienï 
habitans ? 



JP Audra-t*II donc la dccrire cette ré- 
volution trop célèbre y quî fera rougir à 
Î'amais de honte &C dlndignaiioiî toutes 
es générations futures ? Faudra-t-îl pein- 
dre ces nombreux maffacres , ces fcenes 
révoltantes , où tout ce que la barbarie a 
de plus atroce , tout ce que Tavarice & 
la lâcheté ont de plus hideux fut mis en 
œuvre contre des nations timides 8c fans 
défeofe ? Faudra-t-il retracer cette longue 
chaîne de crimes , de perfidie 8c d'oppref- 
lion , qui effaça des peuples entiers de 
deflus liJ terre ? Puis- je apoir le trifte cou- 
rage de fonder cette plaie douloureufe de 
rhumanité , qui faigne encore dans tous 
les cœurs fenfibles ôc que le tems ne fer- 
mera jamais ? Affez d'autres fans doute oot 
rappelle à la mémoire des hommes tous les 
détails de ces cruels ravages , Sc je me 
bornerai à rapporter les faits qui s'offri- 
ront fous ma plume SC qui me paroîtront 
néceffaires pour inllruire la caufe impor- 

C4 
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tante , que j'ofe préfenter au tribunal de 
1-a poftérité* 

Quand des navigateurs abordent dans une 
iflc déferte , les oi féaux s'emprefTent de 
venir à leur rencontre : exempts de dé- 
fiance & de crainte , ils ne voient dans 
l'homme qu un objet d'admiration Sc de 
curiofité ; ils font bien éloignés derecon- 
Doître dans fes traits un maître fanguinaire 
& dcftrufteur. Tel fut rempreirement des 
Infulaires de l'Amérique à la première 
apparition des Efpagnols. Si les habitans 
de quelques ifles ont d'abord témoigné de 
la frayeur 6c fe font retirés avec précipi- 
tation , il ne faut attribuer leur fuite qu'à 
la terreur que leur imprimoient les Ca* 
r?ïbes ^ qui faîfoient clieï eux des defceii* 
tes très- fréquentes pour y exercer les plus 
affreufes barbaries. Eh quoi! Thomme de- 
vroir-il donc jamais craindre l'approche 
de fon fcmblable , £c !e ftîul penchant 
de la nature ne d«îvroît-iI pas fuffire pour 
lerairurer?Cesbras formés pour les étrein- 
tes de Tamitié ; cette flamaie douce qui 
brille dans fes regT^rds ; cette heureufe 
phyfionomie qui porte Temprcinte desmoa*. 
vemtns de l'dme ; cette voix qui retentît 
au fond du cœur Sc qui fait peindre la 
penfée ; ces entrailles qui s'émeuvent g 
ces larmes qui coulent à la vue d*un être] 
fouffrant ; le befoin de fe communiquer, 
de fjire partager fes peines Scfes plnifirs, 
tout ne s*accorde^t-il pas à prouver qut 
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l^horame doit être Darurelletneot ieofible 
& généreux ? La ooureauté du fpeâacle 
qu^ devoit offrir la flotte £fpagnole , la 
magnificence de leurs habits , la pompe 
guerrière qui les accompagnolt , le bruit 
& reifet de leurs armes coocourroient à 
perfuiider qu'ils étoifot doués des plus 
ëmioentef qualités, Sc qu'ilscommandotent 
à la nature même. C'étoit des Génies bien- 
faifans , des Dieux tuîélaires ^ que le ciel 
envoyoit à ces nations paifibLs pour les 
défendre de leurs ennemis , pour leur dé- 
voiler de nouveaux fêcrets , pour les com- 
bler de richeiTes & de bonheur. Hélas ! 
c'etoit le milan qui engajqeoîr les colom- 
bes timides &C trop crédules à ie rangt^r 
fous Ton empire. 

Avec quelle ardeur les habitans de la 
grande lilc de Hayti(i) allereat-ils au- 
devant des chaînes qui leurétoient préfen- 
îéts ? Ils élevcrtnt ious la conduite des 
E(pîignoh un fort qui devoit être le pre- 
mier inrtrumcnt de leur fervitude^ Us s^em*- 
{irelferent de leur fournir des vivres ÔC de 
itur procurer Toures les jousiTancefi qu'une 
tendre follicitude pouvoit leur faire ima- 
giner, lis leur donnoient chaque jour tant 
de marques d'amitié ^ de bienveillance &C 
de générofité , qu'il eft étrange que Icurt 



( i) Appetlée par les £uropéeas VlSk Jtry agpolt|i 
Se dcpuii SâiAt-Dofflinguc, 
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iJouveRux hôtes n'aient pas été tentés de 
retioticer à leur projet? btirb:;rcs » &i cher- 
cher à tendre heureufe une nation U digne 
de l 'être- 
Tous les moyens fcmhloient s'offrir 
d'eiiîc-mcmc'S. Cts Infulaires n'étoient 
point attachés à leurs opin"ons ni à leur 
culte : leurs amcs encore neuves ÔC pres- 
que vuîdes de préjugés fe fuiTcnt ouvertes 
à rinftruflion ftC à la perfuafioa , fi les 
vérités pu^es &C fruntes du Chriftianifme 
leur euïTent été annoncées fous le jour le 
plus favorable 6c avec cette douceur SC 
cette modération touchante , qui doit être 
le premier cartiûere d'une religion de 
paix. Un climat propre à la maturité des 
fruits , un terreiu vafte 8c fertile fcm-t 
bloient inviter à la culture & promettre 
des richefles înépuifiibles* La population 
de rifle qui montoit à un million d'habi- 
tans (i), offroit déjà des reflburces puif- 
famés , fi Ton fe fût mis en peine de 
vaincre leur goût dominant pour Toifi- 
veté , par raccroîfTement de leurs forces» 
par de nouveaux defirs Sc de nouveaux 



( I ) Quelques biftoriens Efpagnoïs , qui ont 
mis beaucoup dVxagérariûn dans leurs récits , ont 
avancé que Saîat -Domingue avoit deux &t même 
trois millions d'habicajis* Mais , d'après reflima- 
tion des meilleurs critiques , il paroît que la popu- 
latioa de celte liik fe burnolt à un nùilioa cl'hom-< 
mei. 




rD E L* Amérique. 
befoîns ; fi Tod eût pris foin de dévelop- 
per leurs membres par un travail falu- 
^ taiie & gradué , 8C de leur donner une 
■ vigueur nouvelle en faifant naître de% 
F^ alimens plus fubAantiels 8c plus abon- 
dans ; (î Ton fe fût étudié à fecondcr 
leurs efforts par le fecours des animaux 
domeftiques , par l*ufage des métaux 
& les diverfes inventions des arts de 

IrEurope, 
Mais les Efpagnols , gufdés par la foîf 
de l'or & livrés aux pnfllons les plus 
aveugles , étoient bien éloignés de s'occu- 
per du bonheur de ces nations , auxquelles 
ils en avoîent d'abord impofé par des de- 

thors fi féduifiins. Leurs intentions per- 
verks fe manifefterent bientôt par des 
excès qui laflerent la patience des natu- 
rels du pays , ÔC qui les obligèrent de 
recourir à une jufle defenfe. A ce fîgnal , 
des lUiiTeaux de fang coulèrent de tou- 
tes parts. Hélas ! que pouvoît la jullice 
timide 8c défendue par Fi^norance & la 
foibleffe , contre la difcipline, la force, 
la rufe ôC la cruauté ? Les armes & les 
perfidies Européennes triomphèrent bien* 
tôt du nombre , Sc tous les Infulaires fu- 
rent mafTacrés ou réduits au plus affreux 
efclavage. Les guerriers Efpagnols s'afTo- 
cierent d'énormes chiens qui déchiroîcnt 
les membres nuds de ces malheureufei 
viftimes , Se qu'on avoit drelTés à cet 
ufagei paruQ art à jamais déteftable...M| 




n 
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en les enivrant de fang humain, (j) Oti 
vit tks prodiges , je ne dirai point de 
valeur 8c de courage , mais de la plus 
lâche barbarie. On ouvrit les prifotis de 
la Caftille, ôt on livra les infortunés in- 
diens à la foule d'affaflTns & de brigands 
qu'elles réceloient ; & c'eft en vain qu'on 
voudroît imputer uniquement a de tels 
fcélérats la plupart des crimes qui fouil- 
lèrent cette conquête ; c'eft tn vain qu'on 
faifiroït ce piérexte pour abfoudre la na- 
tion l'ïpagnole. hh quoi ! celui qui tîen- 
droîr des bêtes féroces enchaînées fic qui 
briferoît leurs fers pour les lâcher fur 
les pailans » ne feroit-il donc pas coupa- 
ble des ravages qu'elles exerceroient pour 
aiîouvir leur faim , & du f;ing qu'elles 
lépandroient dans leur fureur f 



(i) On prétend que Us £rpagnots tirèrent plttf 
de fervke dt leurs dogues fit dç leurs lévriers que 
de leur aftilîerîe. Cei?x de l'armée fîc Vafco Nun- 
nez étranglèrent plus de deux mille Américainu 
Au combat de Cax.Jma!ca , la première ligne de 
Tarmce de Pizane éioit formée par des chiens ^ on 
afture même que la Cour d'Etp^gne , charnuîc de 
leurs exploits , leur îmCok payer une fol de régu- 
lière \ fk l'ancien état militaire de ce temps -là, 
fait mention du dogue Bersdih , qui g^gnoit étw% 
réaux par mois \ on a auHî coniervc le nom d un 
lévrîtT delà grrncîe efpece , appelle Brwvs ^ qui 
fe lîgnala dans la corjquête dt U Fioride. ( Voyej 
les reflexions philorophiques (ur irs i^ériCiÛaSi 
tom. I , partît j^reaûçre * pag. 6;. ) 
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Dlfouf k rérité, la politique aTrde oC 
bâlIe de Ferdinand fat la principal caofe^ 
des tMioc dont oo âcc<ibla les lodie 
qui étoîent échappés ayx premiers mafla- 
cre^. Sa jalôuGc, fon iograthude 8C foa 
araiîce obtîgered! Colomb de les coo- 
damner aax travaux des mines, 8c de Ictil 
impofer on joug infupportable , eu é£;3ï 
fur-tout à leur couftitution foible êC 
leur naturel indolent. Ce font ces paflîofi 
honteufes du fourerain , qui firent dcpouil* 
1er de fes dignîîis 5C mettre aux fers m 
fi grand homme , &C qui lui donnèrent' 
pour fucceffeurs Bovadilla, Ovando , Al* 
bukerque , tyranî éphémères , qui furent 
raiTembfcr fous le j^ouA'ernemcnt d'un jnni 
toures les calamités d'un lonq règne* Cc| 
amb'tieux £c vils despotes dîftribucrcnt le»'' 
Indiens à leurs amis » ou les vendirent à 
l'encan comme ries pièces de bétail : itt| 
inrenrercnt mille moyens odieux d*avoît 
de l'or , pour couvrir leur crime ?c obte- 
nir rimpunîté, (i) L'excès du travail , la 



I 



Ti) Pnrmj les rrarts fîe perfidie , qiû ftgmUtet, 
le goiivcrncment d'Ovan^io , je ne doi« pn« piiït^i 
fous filcficc !a fin malhcur<;ufe cîu Cacique de ïi 
province de Higuey » qui fut corulaiiuié il un fuji* 
plice ignominieux , pour avoir ci(*tc(vUj coyr.»jÇcU-i 
feinenr la liberté & celle de fct fuji-ri d,ini tlrU 
guerre encrcprlle par its Ej'pigDoli cuntrc U fciî 
des tr.iites. Je ne dois puiar oulilipf li rrap gé< 
néreufe Aiiacoaua ^ qui fut prife £k iiuklgiiflinciir 
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nombre de bras 8c la foibkffe des moyens 
employés pour Texécuter > on fe croira 
tranfporté dans ces tems fabuleux ou un 
feu! HéroB mettoit une armée entière en 
déroute y où l'audace & la valeur dua 
Guerrier fixotent le deflin d'ua graEd 
Empire. Quel homme que celui qui , à 

Ecine revêtu d*un pouvoir précaire Sc 
îemôt révoqué , s'en fert pour braver les 
menaces 6c la jaloufie de fou chef; s'em^ 
barque à la îêîe d'une poignée d'aven- 
luriers , attachés la plupart à fan ennemi 
par intérêt Sc par reconnoiiTance ; aborde 
Itir les confins d'une terre inconnue , ha- 
bitée par des peuples nombreux & puif- 
fans ; brûle fes vaiiïbaux pour ôter tout 
efpoir de retour à ùs compagnons , tou- 
jours prêts d'attenter à fa vie ; furmonte 
tous les obftacles qui s'oppofoicnt à fa 
marche; pénètre jufqu au centre de TEm- 
pire & s^empiire avec audace de la per- 
îbnne du Souverain ; divife fes forces , Sc 
va combattre une année de fes compa- 
triotes envoyée pour le dépouiller SC le 
punir ; revient triomphant dans la Capi- 
tale de Ton captif; Sc après mille alter- 
natives 8c mille aventures péri lie ufes ache- 
vé glorieufement ùi conquête ? Tel tut 
Cortez. Faut- il que tant de vertus foîent 
fouillées p<\T tant de crimes , 8c que cette 
longue fuite d'a(Et!oas héroïques foit mar- 
quée par des rui/T.^aux de fnng humain ! 
Qui pourroit nombrcr les vldlmcs facrU 

fiée" 
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fiées à Tambîtion , à la vengeance , à la 
politique & à Tinf^itiable avidité de ce 
vainqueur farouche , Sc des brîgnnds qui 
raccompagnoienr ? Les Prêtres gC les plus 
riches citoyeoïî de Mexico inhumainement 
égorgés dnns le l emplc , au milieu d'une 
fête publique &C au mépris des droits les 
plus faints de 1 hofpitalité ; les rues de 
cette Ville trop célèbre cent fois jonchées 
de morts ; les chefs de TEmpire brûlés 
vifs , avec les vaincs formcdités de la juf- 
tice , Gins autre crime que d'avoir exé» 
cuté les ordres de leur Souverain légitime; 
cinquante mille Indiens midTiJcrés dans une 
feule attaque; des cadavres amoncelés, 
ôc en aJfez grand nombre pour combler 
les brèches profondes de la chauffée du 
grands lac, 8C favorirer la retraite des 
Éfpagnols ; le magnanime GLiatimofîn éten» 
du fur des charbons ardens , & enfuite atta- 
ché à un infâme gibet » fuos éj^ard pour 
fon rang ni pour fes vertus; (i) des tor- 
tures inouïes , des fupplices fans nombre 
inventés par la r^^ge & rivreffe de la 
fureur , pour obliger les vaincus à décou- 
vrir leurs tréfors , qu'ils avoient jettes dans 



(i) G u m m o fin ne Isîiïi pis échripper un foupîr 
dans les romires crutlles qu'on lui fit éprouver. 
Entendant les cris d'un de fes favoris , qui ctojt 
comme Juî étendu ' jr lîes charbons ardcni , il lui 
dit avec douceur : & moi fuii-je fur des rofu i 
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les lacs 8C les fleuves , ou qui n^exiftoient 

que daosFimagitiatioii de leurs bourreaux; 
des jeux horribles où le chef 8c les fol- 
dats outragcoteat à Tetivi la nature Sc 
rhumanité , 6c cherchoîent à fe vaiocrc 
mutuellement par les rafinemens de la plus 
déteftable barbarie ; des exécutions fan- 
glantes faites de fang-froid , après la 
conquête » fous les prétextes les plus fri- 
voles ; des provinces entières dévaftces ou 
réduites au plus dur 8c au plus injufle 
efclavage : voilà les trophées qui atteftent 
àrUoivers les brillans avantages de cette 
révolution. 

Lorfque dans le cours de cette fatale con- 
quête , on croit les Efpagnols expofés à 
de grands périls , le cœur foulage d'une 
longue opprefîlon treffaîUe & fe livre à 
Tefpérancc de les voir bientôt les vifti- 
lues de leur audace ÔC de leur perfidie- 
Comment m point partager le noble dé- 
vouement de ces deux jeunes Indiens » 
quiembrailcnt les genoux de Cortez , Bc 
fe précipitent du haut d'une tour, pour 
l'entrainer dans leur chute ? Avec quelle 
douce émotion de plaHîr on entend les 
in ft rumens guerriers des Mexicains , qui 
interrompent tout- à-coup le fiîence de la 
nuit pour annoncer aux Caftîllans dans 
leur retraite , que l'heure de la vengeance 
eft enfin arrivée , 6c qu'aucun d'eux ne 
peut échapper au carnage ou au fupplî- 
çç! Quels regrets de voir les projeta le« 
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miciixcoiicenés échouer cooftamirent çon^ 
tre b fonane de ces hommes téméraires 
8L cruels ! O vallée d'Otunrba , tu dcvois 
écre le théâtre de leur houte S*C de leur 
entière défaite ! Fatigués de meurtres, cou* 
rots de bicflfures , épuîfés par une longue 
marche Sc par la faim , its âlloieot être 
enveloppés ^ ils dévoient enfin fuccombcr 
(bus la multitude de leurs ennemis* Pour* 
quoi faut-il qu une fuperftition puérile ^ 
(i) que le coup du fort le plus inattcndii 
falTe paffer la viâoire dans leurs ranf^s , 
& répande toui-à»coup dans les batailluns 
Indiens la confuflon & la terreur ? Et 
vous , murs de Zempo.Ula , vous deviez 
être les témoins de la defïruiiion de cci 
hrigaods qui fembloicnt nch;trnés à s^en» 
tr'egorger dans votre enceinte ! HcLis I 
dès le premier choc vous 1rs avci vyi 
s*appaifer 6C mettre bas les armes ! Ce» 
loups affîimés dépolcnt cnire eux toute 
leur férocité : ils ne la repreiiuciit que pour 
dévorer de concert ragneaupailibje Ôt f;ini 
défe nie- 
Les Mexicniiis privés de leurs Cicîquei 
& de leurs Prêtres , ÛC rccluits à un tiè«- 



fi) Les Mexkaînt croyoîcivr r\m h ion fU^t 
batailles étoit attache à rétcntlui Hoyiit V.i* Ord- 
peau feal Ûottoit près t!c Cdtur, , qui l'til^nçA 
pour le prenrre. Un Efp i^nci! tut ndVjs Hiliult uv\if 
le fàifir Sc tout- il -coup ï(s liidiiin [«fUitlit I^ufi 
arm^s ^ piireiu la iMiCbs 
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petit nombre après la conquête , ont ett* 
core lutté pendant long-tems contre rop* 
preffion. Toujours vorncus , ils ëtoknt 
impitoyablement maiTacrés , ou condam- 
nés à î'efclavage. Sans ceffe le défefpoîf 
les portoit à fecouer le joug întoléryble 
que leurs maîtres farouches leur a%'oicni im- 
pofé ; mais chaque tentative les replon- 
geoit dans des malheurs toujours plus 
affreux, ôc faifoît éclore de nouveaux rafi- 
nemeos de barbarie. Souvent même l'or- 
gueil St la défiance de leurs tyrans leur fup- 
pofoient des crimes ; fou vent leurs gemif- 
femens , leurs foupirs 5c leur regrets étoicnt 
regardés comme des (ignés de révolte, SC 
tout-à>coup !e fang de ces infortunes re- 
commençott à couler d'un bout de T Em- 
pire à Fautre. Les feuls Chichemecas su- 
rent éviter les fers qui leur étoient delli- 
îîés. Ces peuples qui habitoient îiutrcfoîs 
les pleines les plus fertiles de ces vaftes 
contrées > & qui avoîent îufqu'alors con- 
fervé leur indépendance , fe réfugièrent 
dans des cavernes , oii la fierté de leur 
naturel dégénéra bientôt en férocité ; ils 
dévoient recevoir des Européens des 
mœurs plus douces , des inftîtutions plus 
fiilutaires , des loix plus fages , dei 
modèles d'une vertu plus éclairée ; il 
n'en reçurent que des exemples d'injuf-' 
lice & de cruauté , qui aigrirent feuf^ 
. caraôcre indomptable , les excîteren 
^'^ des rej^réfailks , b^ les bâbiruerent à 
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r^fiufîoo du rang St dux ravages» 

Si route la natioD Mexkaiac ne fut pas 
enti^remeot extermiaée, comme les babi* 
tans des premières ifles décourertes 
les EfpagQols ^ ce ue& point a la clémea*' 
ce ai à la juIUce des coûquéraos qu'il faut 
anribuer cette diflTêreiice ; c eft à leur igoo* 
rajjce dans lart de d^cout^rir &C d'exploi- 
ter les mines , &C au dcfjui d'arances oé- 
cclTaircs pour former en ce ^cnre de gran- 
des entreprifes. Une partie des Indiens fut 
d'abord employée à laver les terres en- 
traînées des montagnes par les fleuves & 
les lorrens » pour en retirer des grains 
d'or , &; le refte fut réfcrvi pour la cul- 
ture & attaché à la glebe. Leur fort fut 
fi déplorable , que c'éîoit pour eux un 
véritable foulagemeot dans leur mifere 
que d être réduits à la cond tioti la plus 
abjeâe qui dans nos climats ait pu naî- 
tre de randrchie féodale. Les terrts , avec 
un nombre de ferfs proportionné à leur 
étendue , furent diftribuées aux conque- 
jans » félon leurs fer vices , leurs rangs ÔC 
U favtiur dont ils jouilToient auprès du 
chef de la conquête , ou du miniliere de 
Madrid. Chacun ne devott jouir de ces 
domaines que pendant quelques généra* 
tions , ôc le feul Cortex obiint des pof- 
felTlons à perpétuité. 

C'eût été un grnnd avantage pour les 
Indiens que d'être att ^chés à des terres 
héréditaires. Car^ tandis que des maîtres 
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inhumains , qui n'avoient aiicuti efpDÎr 
de les conferver pour leur poftérîté , les 
faîfoîent périr fous leurs coups , ou fuc- 
comber fous l'excès du travail , Cortex 
que Ton ne foupçoimera pas d'avoir été 
trop enclin à la pitié » iifa envers les fiens 
de quelque menagemens. L'intérêt & peut- 
être Famour d'un nom célèbre tinrent lieu 
de vertu dans cette ame fanguinaîre SC dans 
celle de fes defceodaos ; 8c les vingt- 
trois mille Indiens qu'il avort eus en par- 
tage , n*étotertt encore réduits qu'à feiie 
mille vers le milieu de notre fiecle, 

La dépopulation du Mexique a fait ^es 
progrès d'autant plus rapides» que dans le 
îiecle même de la conquête , il éprouva 
deux épidémies fucceflives , caufées prîu' 
cipalement par la nourriture mal - faine 
des efclaves , & par les mauvais traîte- 
mens qu'on leur faîfoit fubir. Elle s'eft 
accrue par les ravages dz la petite vérole , 
dont le levain s'efè développé dans le noiH 
veau Monde avec une violence extrême; 
préfent funelle que Thurope a fait à TAmé- 
rîque , (i) en échange des maladies hon- 



^ 



(i) Quedavaca , qiîi fucccda à Montéïume dans: 
le trône du Mexique , fur une des premières vic- 
tjines de la pptite veroJe i &t quoique Guarîmofîn, 
élu en fi place , ue lui céda gueres pour la pru^ 
dence &c la bravoure » on doit cependant regarder 
cet accident comme uae des caufes de h deflïuâipi:^ 
fie r«mpir€. 
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teufes 8c crue'les , qui attaquent les prin- 
cipes même de ia génération , 5c corrom- 
pent jufque dans la fource Tattrait atta- 
ché à la perpétuité de refpece humaine* 

Ces fléaux meurtriers furent encore 
ïnoins nuifibles à la population que l'ex- 
ploitation des mines abondantes renfer- 
mées dans le fein des montagnes du Mexî* 
que. 11 eft vrai qu*à Fépoqne de la dé- 
cout^erte de ces fatales richeiTes , on com- 
mençoit à croire en Efpagne que les In- 
diens éroiem des hommes Sc qu'il étoit 
convenable de les traiter avec quelque 
a'jîparence de juftice & d'humanité. Mais 
malgré les beaux réglemens émanés du 
conleil de Madrid , ces malheureux enfe- 
velis dans les entrailles de la terre, ne 
refpiraot qu'un air épais & chargé de va- 
peurs peftileotielles , fans ceffe en butte à 
l'avarice & à la brutale infolence de leurs 
tyrans , tomboient comme les épis fous la 
VàuÏK du moiiFonneur, Se leur nombre s*eft 
diminué dans une progrcfTicn effrayante. 
On eut cependant pludeurs fois recours à 
la rufe & à la perfidie pour f^^ire àm efcla- 
ves dans des contrées éloi fonces Sc four- 
nir de nouvelles viâimes aux mineà dii 
Mexique, Au mépris d • tous les droits de 
rhofpîtaJité , un grand nombre de Sau- 
vages de la Floride attirés par de feintes 
careiTcs fur des vaiffeaux FJpafinols, fui 
mis aux fers 8c enlevé pour rcpLUj.ler,ces 
fouieriaiûs dettrufteurs» Mais de tç-ls fie^ 
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cours achetés par un crime bas 6c detcf- 
table, ne pouvoient offrir qu'un vain pal* 
liatif , incapable d'arrêter fenliblement les 
progrès du mal. 

A la fin du feizîcme fiecle , I^s indîge* 
nés du Mexique ne formoient déjà qu'une 
très-petire partie de la populaiion , qui, 
Iprs de la conquête , couvrott les plaints 
de cet Fmp*re ; & des dénombre mens 
exaûs deoîontrentque plus des trois quarts 
de ces foîbles reflcs fe font encore diflî< 
pés dans les deiiK fiecles fuivant. La guer- 
re » la famine , la perte font des calamités 
paffageres, qui ne repardiffent qu'après de 
longs intervalles» & qui laijjent au genre* 
humain le tems de réparer fti$ pertes , mais 
une opprtffioD confiante abat les forces êC 
le courage, détruit l'émulation Sc Tefpé- 
rance, éloigne à jamais toute efpece de 
reflfoyrces , flétrit 8c defleche fans retour 
les germes de la v ie 8c de la fécondité. 

La conquête du nouveau Mexique com- 
mencée pîès d'un fiecle après celle de l'an- 
cieiî > fui moins fanglante 6t moins fertîlp 
en événemens méinorabJes ; parce qu'elle 
fut entreprife avec de plus grandes forces 
H fuT des peuples moins nombreux & 
moins agRuerris, Mais elle fut prefque 
auffi funcfte aux Indiens , qui fmtnt éga- 
lement réduits à l'état de bêtes de fem- 
me » & condamnés à Te clavi^ge & anx 
travaux des m nés. La nouvelle Navf.rre 
éprouva le même fort, mnli que les ha- 

bituus 
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bilans d^ Sonora » de M ivo » de Cmaloa , 
& géaéralLvtneat tous les peuples fituis à 

■ ïoai^a , entre le nouveau Sc Tancien Me- 

■ xîquL* j iuf:iu'aLi bord oriental de la mer 
ver;nei!le. Touîes ces nations fe courberont 
fous le J0U3 après une foible rédftance : il 
n'y eut que les Apachcs qui vendirent cher 
leur liberté & leur vie. Les Efpagnols ne 
pouvant efpérer de fou mettre ce peuple 
fier & courageux , réfolurent de Tcxter- 
mlner^ 8C lui firent, de nos jours, une 
guerre vive 8C cruelle , fans lui donner 
aucun relâche pendant trois années entiè- 
res. C'eft ainfl que fe combla la mefurc 
des calamités qui affligèrent ces immenfes 
contrées depuis rarrivée des Caftillans- 

De nouvelles fcenes d'horreur s*ouvrent 
à nos regards, &C le midi de rAinérîr|ue eft 
ravagé par des avanturiers plus féroces 
que ceux qui ont porté là dcfolation dans 
le nord. Deux hommes obfcurs , dont le 
courage n'a jamais flijchi foui les loix 
de la contrainte , 5c dont la rudeOe na- 
tive n'a point été adoucie par rcducationt, 
ni amollie par la jouiffance d'un vie ai fée ; 
deux hommes en proie à ces bouillans 
defirs j qui caraâérifent Tignorance , lorf- 
qu*elle eft éveillée par de valtcs efpérances 
& accompagnée du génie , conçoivent , fur 
les plus foibles indices , Tidée d^envahir 
un puiffant Empire 8c de moifTonner plus 
de gloire &C richeffes » que le conquérant 
du Mexique, Ils fe jurent mutuclleinent de 
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n'épargner ni leur fang ni celui des Indiens , 
pour rexécutîoii de ce grand projet : Se afia 
de rendre leyr union plus étroite & leurs 
nœuds plus indilTolubles , ils &'aflbcient un 
Prêtre ambitieux SC facrilége, que (celle 
une telle alliance par la confécration Sc le 
partage d'une hoftie. François Piiarre, le 
moins riche des trois , le plus ardent 6c le 
pluf endurci aux travaux de la guerre , 
prend pour fa part la fatigue & les dangers ^ 
tandis qyVAlmagro 8c Ferdinand deLuques 
lui fournirent tons les fecours d'hommes SC 
d'argent qu'ils peuvent rafTcmbler. En vain 
dans rifthme de Panama j où le projet 
s*eft formé , regnrde-t-on comme chimérî* 
que rexiftence même de cette terre cou- 
verte de richeffes , qui fait l'objet de tant 
de vœuK* En vain le gouverneur ^ pour n^ 
pas prodiguer inutilement le faog des Efpa- 
gnols , s'oppofe-t-il à la levée 6C à rem- 
barquement des troupes deftioées à cette 
expédition. En vain d'habiles navigateurs 
opt-ils été rébutés & entièrement décou- 
rhgés par des tentatives malhcureufes ôC 
fans fuccès. En vain Pizarrc lui-même 
après les plus grands efforts de courage , fe 
voit-Il repouffé par les natirrels du pays 8c 
par les élémens , abandonné de la plupart 
des Jîens , retenu dans une ifle déferte, ex-d 
pofé à la faim Sc à rinfaîubrité de Tair ,T 
Ibus un climat tritle Se affreux , condamnéi 
à Tinaftion , le comble de tous les maui^^ 
pour un cœur dévoré de Tambition la plus 
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affîFe« Toas ces obftacics» tous ces tour^ 
mens dont le tDOioclre fiiâfiraîl {KMir arrêter 
& abattre un ame ralgatre « loîo d*é- 
br^er fa cooftance, oc font que Tâffcr. 
mîr dâos foo delleto. 

C*eft au feia des foutTrances 8c de Tad- 
Terfi!é qu'un amc forte s'éprouve , 8C que» 
repliée fur eUe-méme , elle iicquiert cette 
vigueur qui étonne 8c femble I elerer au« 
ddTus de la nature. Mais les etTcts de cette 
épreuFe difficile participent k rexcellenco 
ou â la perverfîté du caraéiere : ils char* 
ment ou rempliffeat d'horreur , félon que 
la vertu ou le crime les dirige, Pitarre | 
échappé de Tifle Gorgone, ell un tÎRre^ qut 
après avoir été long-tcms retenu dins foti 
antre par une blelTurc dangcrciÉfe » ne rcf- 
pire que la carnage pour alfouvir ù la fois 
fa faim & fa fureur. «j 

Il arrive enfin dans cette terre timt de-» 
fîrée , où tant de rlchcffcs abondent , 8c la 
trouve défolée par la guerre civile* Deux 
frères , Huafcar &C Atahualpa , ont com- 
battu pour l'Empire des Incas. Atahiia[pa, 
le plus jeune , a fait un affreux n^dlacrc 
des enfans du Soleil & lient fon rival en 
captivité* Pizarre profite habilctncnt de 
cette coDJonfture pour accabler A la foii 
les deux partis. Par lesprotellatîons d*une 
amitié feinte , par les démonftrations trnm^ 
peufes de la bienveillance, fiC fuu^ le ncuii 
d'AmbailLideur d*un grand Prince, il ob- 
tient une entrevue avec le vainqueur, L'In« 
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ca vient le vilîter , fie déploie toute fa ma-* 
gtiificence , pour le combler d'hcnneurs , 
de careflTes 8c de préfens* Mais tandis que 
cet infortuné Monarque donne à fes hôtes 
des marques (i éclatantes de fa générolîté , 
tandis qu'il fe livre fans contrainte aux 
tranfports d*uîie joie franche Sc à reffuliott 
de fon cœur généreux, le Moine Valverde ,' 
joftruit des delTeias perfides de fon chef, 
s'avance , un Crucifix à la main , 6t révèle 
aux Péruviens les trryfleres les plus incom- 
préhenfibks de la religion. En témoignage 
des vérités qu'il annonce , il préfente fou 
Bréviaire à TEmpereur étonné > qui ayant 
parcouru des yeux ce livre fatal , ScTayant 
porté à fon oreille , le laiife tomber avec 
dédain. Valverde crie au facrilége , & Pi- 
zarre faifit ce moment pour donner le 
iîgnal à fes.foldats. Les Péruviens attiré à 
cette fête par la curiofité , ou par Tintérêt 
que les Efpagnols leur avoient infpirc , 
les grands de Tlnca , qui étoieot tous fans 
armes 8c fans défiance , font inhumaine- 
ment Se' lâchement égorgés. L'Empereur 
couvert du fangdefesfu jets, qui lui avoient 
long-tems fervi de rempart , eft indigne- 
ment arraché de [on trône & chargé de fers. 
Les cris lamentables de tant de viftimes 
innocentes ne peuvent émouvoir la pitié 
desaffiiilîns; ils en deviennent au contraire 
plus furieux & plus avides de meurtres. 
Quand leurs bras lafTés femblent fe refufer 
aux tranfports de leur rage ; i'impîe , le 
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Béteftable Valverde les exhorte d*une voix 
terrible à fe fervir de la pointe de leurs 
cpées , pour ménager leurs forces & faire 
des bleffures plus profondes. Tout fuit 
devant eux , & cette infâme boucherie ne 
ceffe point encore ; on pourfuit les fuyards , 
on les maflacre faos autre motif j que Tin- 
concevable plaiîîr de verfer du fang, ÔC la 
nuit feule peut mettre fin à tant d'atrocités. 
O Dieu bon & clément ! toi » qui as mis 
dans nos cœurs un penchant irréfiftible à la 
bienfaifance ; toi , qui fais couler mes lar- 
mes à la vue d'un être fooffrant ; toi , qui dès 
cette vie attaches un prix (i doux à la ver- 
tu , eft-ce donc à ton image que tu as créé 
ces lâches brigands ? Puîs-js reconnoître 
dans de tels monftres l*empreinte de ta main 
adorable , le fceau de ta fagefle Sc de ta 
bonté ? Ces tigres altérés de fang font-ils 
donc mes femblables ? Jamais les droits 
facrés de rhofpltaUté n'ont été plus horri- 
blement profanés. Jamais la voix de la 
nature n'a été p!us méconnue; jamais Hiu- 
manîté faînte n'a été plus outragée ni phis 
avilie; jamais les paflions brutales Sc in- 
fenfées n'ont effacé jurqu à ce point les 
traits de la divinité dans le cœur de 
rhomme. 

Les Hfpagnols dépouillèrent les morts 8c 
les mourans avec une joie barbare qui com- 
pléta dignement une telle viftoire ; & le 
trop crédule Atahualpa , témoin de leur 
avidité pour Vot ^ obtint TaJlnrance de fi^ 
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liberté, en s'engageant pour fa rançon 
remplir de ce précieux méîal uoe efpac 
d'environ deux milîe cinq cens pieds cubes- 
{i) Quand il eut épuifé tous les tréfors de 






(i) RoLertfon &t Raynal s'accordent à dlreVS 
cl'après les auteurs EfpFtgnols , que cet Empereiiif 
avoit promis de remplir un elpace de ïi pieds de 
long fur î6 pieds de large i julqu'à la hauteur où 
un homme peut atteindre avec la maiji , hauteur 
j^uî doit être à-peu -pr^s de y pieds. Or , on 
cfpace, qui auroit ces trois dimenilons , contien- 
droi! 1464 pieds cubes. Une ma (Te d'or de ce 
volume forjneroît un? fomme prodigîeufe , qui 
furpaiïeroit quatre milliards de notre mofinoie* 
Mais I 1^* il fsut remarquer que cet efpace ne fut 
pas entièrement rempli. L'impatience des brig^inds^ 
qui açcompagiioienc Pizarre , ne leur permit pas 
d'attendre , pour faire le partage , rentière exécu- 
tion des promefles d'Atabualpa. l^. 11 ne s'agît 
pas ici d'une ma0e d'or j mais tl*nne colle Qton 
d'oftenfîlcs de ce métal » qui dévoient être de dif- 
férentej foimçs & laiflcr entr'eux beaucoup d*efpa- 
ces vuîdes. 2*^. La plppait de ces uiVenfiles ctoicnt 
des vafes & ils n'oflVoicnt pas une maiTe pleine. 

Pour fixer IkIcc qu'on doit avoir de cette ran- 
çon 5 n fuflit d'évaluer le partage qui en fut fait* 
Or i nous \ oyons qu'après avoir mis à part quel- 
ques vafes curieux pour le Roi d'Efpagne Se le 
quint du rcfte comme dû à la couronne , fie encore 
100 mille pefos pour les foldats d^Almagro , il rcfla 
f^SîBîSco pefos à partager entre Pizarre &: fes 
compagnons- Ces trois fommes réunies forment 
2>o35,6i5 pefos. 

Et , comme Robertfon prétend que chaque pefos 
it CCS temps -là vaut environ une livre Acrling do 




I 



I 



I 




D I L' A M E R I Q U E. 55 

Ton Empire , pour former cet amas prodi- 
gieux, Pizarre lui reprocha fans pudeur 
des crimes imaginaires , Sc mêlant à là per- 
fidie une hypoeriJie bafle Sc puérile , il lui 
donna des Avocats pour fa défcnfe. Le pro- 
cès fut inilruit d.ms toutes les formes juridi- 
ques ; & le dénouement de cette fcene , 
qui feroit ridicule , fi elle n'étoit pas fi atro- 
ce, fut la mort d'Atahualpa* Ses Juges le 
condamnèrent à être brûlé vif; mais en fc 
faifant chrétien , il obtint qu*on adouciroit 
la rigueur de fon fupplice, SC il fut étran- 
glé dans fa prifon , pendant que Valverde 
lui verfoit les eaux du baptême. 

La guerre civile fe ralluma avec plus de 
fureur , après la mort de ce malheureux 
Prince ; p^rce que les Péruviens prives de 
leurs chefs naturels fc livrèrent à des am- 
bitieux qui vouloienî s*clevcr fur les débris 
de la patrie , Sc s'empi^rer de TauTorité fu- 
prême. L'Empire des Incas en proie a lUs 
convulfioos fi dûuloureufes , ébranlé par 
des fecoulTes fi violentes , n'offrit bientôt 
plus aux Efpagtiols qu'une conquête facile 
& fan^ gloire. Pizarre , en s'avança nt veri 
la capitale du Pérou , livra plufieurs com- 
bats , oiiil fit i^n grand maifacre desfudien^^ 
& tout r Empire fut fubjugué. 



notre Heclc , il s'enfuit que h rançon rotaU (l'A- 
tahualpa ne peut guère s furpifTer 50 mUliojis de 
. livres tournoii de notre moniioie a£ït»e[te. 

1^4 



56 De la Découverte 

Les Përmiens firent cependant pour re- 
couvrer leur liberté tin dernier effort qui 
étoit digne d'un meilleur fticcès 8c qri de- 
voit les délivrera jamais de roppreflîon. 
Tàndis que les troupes Caftillannes étoîent 
dîfpcrfées 8c occupées à des expéditions 
lointaines , ils formèrent une confpiration, 
qui fut conduite avec im fecret impénétra- 
ble & une gdreffe qu'on n'auroit pas foup- 
çonnce chez un peuple fi peu avancé dans 
la civilifation 8c fi peu exercé dans l'art de 
tromper les hommes. La révolte fut géné- 
rale 8c elle embrafToit toutes les provinces, 
depuis Quito jufqu'aux frontières du Chili. 
Tout- à-coup l'étendard de la guerre fe dé- 
ploie & les campagnes font couvertes de 
comfaattans, Plufieurs detachemcns Efpa- 
gnols , qui marchent fans défiance , font 
accablés par le nombre & maffacrés fans 
pitié, Manco-Capac , frère d'Huafcar , 
monte à cheval , 8c la lance en arrêt , fe 
met à la tê:e de dGUK cent mille hommes, 
pour aller aflîéger Cufco, Une autre armée 
d'Indiens invefiît Lima nouvellement bâtie 
par Pizarre. Toute communication eft in- 
terrompue entre ces deux villes , qui ferar* 
bleot devoir être le tombeau des tyrans. 
Tout annonce que la fortune va enfin fe 
ranger du parti de la juftice : mais la conf- 
iance des afliégés j Sc Je retour fucceflfîf des 
petites armées qu'on avoit imprudemment 
éloignées du centre de TEmpire , ramènent 
la vidoîre fous les drapeaux des Caftillans^ 
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Se les vaincus retombent daos leur mifere 
& font aflervis fans retour. 

En vain la difcorde Sc la foif de l'autorité 
détniifent- elles les forces des conquéraos , 
en les tournant contre eux-mêmes : en vaîa 
les plaines de Cufco font-elles Inondées de 
leur fang criminel. Les Péruviens , qui des 
hauteurs voifînes obfervent leur difperfion 
& leur carnage , demeurent tranquilles 
fpcétateurs de ces cruels débats ÔC n'ont 

{)as le courage de- profiter d*mie occaiioa ^ 

î favorable pour les exterminer. Depuis 
cette époque , les Indiens enterrés dans les 
mines , condamnés à des corvées arbitraires, 
abrutis par le defpoiifme , n'ont pas ceffé 
de traîner une vie miférable 8c abjefte ; 
ils n'ont pas ceflé d'être le rebut de toutes |l| 
les clafles d'hommes blancs , noirs ou ba- " 
zannés , qui végètent au Pérou. 

Les autres régions de l'Amérique mérî* 
dionale nous offrent conftamment les mê- 
mes traces d'injuftice Bt de perfidie ; fie par- 
tout les Indiens font les viétimes d une am- 
bition brutale fic d'une infcitiable cupidité. 
La côte feptentrionale de cette péninfule 
avoit été ravagée avant la conquête du 
Pérou , Se la plupart defes habitans avoîent 
été malTacrés ou arrachés de leur terre na- 
tale, pour repeupler Cuba & Saint-Domin- 
gue, que desatrocités plus anciennes avaient 
rendu déferts. Le Darien avoit été changé 
4;n une aflreufe folitude par les brigandages 
& l'infatigable barbarie de Pédrarias d'A- 
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vila* En vain les peuplades de la province 
de Carthageoe avoîent- elles défendu leur 
liberté contre les premiers avamuriers, qui 
étoient venu fondre fur elles ; on les vit 
bientôt fuccomber fous des forces fupérîeu- 
tes, & recevoir des chaînes. La province 
de Sainte-Marthe , tant de fois dépouil- 
lée , tant de fois enfanglantée ^ ne nourrit 
plus qu'un petit nombre de Sauvages indé- 
pendans, rendus féroces par l'exemple des 
Européens ; & les cruautés fans nombre 
exercées dans celle de Cumana avoient tel- 
lement révolté fes habirans naturellement 
doux & humains, que les foins tendres £>C 
paternels qui leur furent prodigués par 1«» 
généreux Las- Gazas, ne purent jamais Ie|j^ 
rendre feoiibles aux charmes de Ja vie 
focjale* > 

Qui pourroit ne pas frémir de l'odieui 
marché que fit Charles-Quint avec les Vel 
fers d'Ausbourg , en leur vendant la maÎT* 
heureufe province de Venezuela ? Ces mar- 
chands avides ne regardant leurs nouveauXi 
fujets que comme des objets de commercej 
les livrèrent à la férocité de foldats raercéf 
naires , pris dans le rebut des armées d'Al 
lemagne. Un tel ramas de brigands , attirj 
au - delà des mers par le feul goût de h 
rapine & du meurtre , ne fut que tro| 
fidèle à l'exemple des premier S' conque?' 
lans de T Amérique. Tout fut pillé Sc fac- 
cage : les Indieiis , qui échappèrent au 
glaive ÔC à la flamme^ furent charges de' 
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mvrm & de bsgdgcs 0C eotraioés à la Aiite 
de la troupe : on les xmi&croîf a roefure 
qu*ils tonibolent de fsmgtie , & ils ciûieot 
remplacés par ^'autres iafonuoés , qui de- 
voient fubir le même fort- Qu^cJ rcut 
Tor du pays fut enlevé » les Vclicrs absn* 
donoerenî leur conquête , comme leur de- 
vant être déformais inutile , 6c h laiffe- 
rem rentrer fous la domination de» Ff* 
pagnols f qui rrom^ereat encore des aCro* 
cités à commettre dans une contrée dévoi- 
lée & prefqoc déferte. Les fommcs énor^ 
mes que Charles - Quiot avoit reçues pour 
prix de tant de viâimcs , ne iervircnt 
qu'à troubler l'Europe & à la remplir de 
dueil & de carnage. Que font donc les 
hommes fous le fceptre d'un dcfpote 
enivré de fa g]otre & jaloux de fooau^ 
forité ? Une vik denrée , qu'il vend , 
acheté 8c confomme au gré de fes capri- 
ces ftc de fes projets amtitieux. Et noua 
admirons les vaites combinaifons de fa 
politique ! Et nous tombons aux pieds des 
ftatucs que la flatterie lui érige t Et nous 
formons un concert immortel de louanges 
pour célébrer fa puiffance ÔC fes vic^ 
loires ! 

Les habitans des provinces de TAmérîti 
que qui font traverfées par de hautes nioml 
tagnes , étoient plus af;iierris que ceux 
des plaines ^ & oppofcrent aux Efpa* 
gnols une réfîftance bien plus vi^joureufe. 
C'eft ce qu'ont éprouvé tous les conque* 





iCo De la DicouyiKTE 

rans , qui ont voulu ravager le monde» 
Les montagnes font le vrai féjour de l'in- 
dépeiidariGe. L'air pur & libre , qu'on y 
refpire , ëleve le courage : les formes 
majefliieofes , qu'elles offrent de toutes 
parts , donnent à rhûmme une haute idée 
de lui-même Sc lui infpirent une noble 
fierté : les changemens fubiis de la tcm- 
pératlire ^ qu*on y éprouve , endurcifleni 
à la fatigue & fortifient contre rinclé- 
jnence des faifons : la variété prodigieufe 
des fîtes , la mobilité continuelle du fpec- 
tacle donnent du relTort à rimagindtioa 
8c entretiennent Taftivîté de Tame : la 
chute des torrens , les lavanges &L les 
nombreux accidens occafîonncs par la 
fonte des neiges, les maifes énoîmes qui 
s'affaiiTent ou s'éboulent avec fracas , les 
rochers qui fe détachent 8c roulent dans 
les vallées > les vents impétueux qui fem- 
blent ébranler les fondemens du monde , 
les fréquens orages ^ les éclafs du tonnerre 
mille fois répétés par les échos , les irrup- 
tions des volcani , la terre qui tremble 
& mugir dans fes entrailles ; tous ces 
phénomènes impofans 8c fouvent ^€dour_^ 
tables prémuniffent contre les vaines teiflfl 
reurs Sc impriment un caraftere d'énergie*" 
& d'intrépidité. Les flancs caverneux des 
montagnes fervent de remparts contre la 
tyrannie 8c fourniffent des retraites à 
Tefclave , qui a fu rompre fes chaînes. 
Telles font les principales caufes , qui 
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Cotiferverent la liberté a la plupart des 
peuples de Tempire de Bogota » ou qui 
leur donnèrent les moyens de la recou-'V 
vrer peu de tems après la conquête. [V!ais>J 

» malgré cet avantage , l'arrivée des Efpa* 
gnols doit être regardée confitne le fléau 
le plus deftruÊteur » qui ait jamais frappéM 
les habitans de cette vafte province , con- 
nue maintenant fous le nom de nouvelle- 
Grenade. La défenfe courageufe ÔC opi-* 
niâtre de ces braves Indiens n'empêcha 
point quon n'en fit un grand mailacre;*- 
SC ceux qui échappèrent au carnige SC 
qui purent éviter la fervîtude ou fecouer 
le joug j furent contraints d'abandonner 
leurs habitations & leurs champs fertiles /l 
, pour fe retirer fur la crête aride der| 
Cordilicres ÔC dans le creux des rochers. 
De là ils defcendent dans les vallées pour 
égorger les voyageurs & pour fondre 
inopinément fur les établiffemens Efpa-'l 
gnols ^ De forte que la plus pui liante na- J 
tion de l'Amérique , après le Mexique ÔOj 
le Pérou , fut réduite par la conquête i | 
quelques foibles tribus , qui font privées i 
de toutes les douceurs de la vie 8c qui ne' 
fub fi fient que de meurtres Se de rapines* I 
Les peuples valeureux du Chili 8c du 
Paraguai fubirent un pareil fort. Comme 
dans cette partie de T Amérique le con- 
tinent fe rétrécit fenfiblement » la chaîne^L 
des Andes , qui le traverfe du nord aiil 
midi , cft moins éloignée de la mer , ÔCj 
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laiffïjEit moins de largeur ^ux campagne? ; 
elle doit influer davantage fur les mœurs 
fie le caraâere de leurs habîtans , & leur 
offrir uti refuge alTuré contre roppreflioo. 
Aufîî les Indiens de cette comrée , qui 
furent d'abjrd en partie fubjugués par 
rirruption roudalne Sc la difcipline des 
Caftiîlans , s'en vengèrent -ils avec éclat ^ 
des qu'ils furent revenus de leur furprife. 
I4i firent pendant dix ans fans interruption 
une guerre vive 8c fanglante , ofant défier 
leurs ennemis en rafe campagne , & fe 
croyant vainqueurs y quand ils pouvoient 
abattre une tête d'EfpagnoI , au prix de 
cents têtes de fauvages. Ils parvinrent en- 
fin à exterminer la troupe de brigands , 
qui étoit venue les attaquer ; & le fier 
Valvidia, le chef de cette expédition mal* 
heureufe , fut comme fes compagnons la 
viôime du reflfentiment , qu'il avoît pro- 
voqué par des cruautés inouies. De nou- 
velles troupes arrivées du Pérou recom- 
niencerent la guerre , Sc depuis cette épo- 
que jufqu'à nos jours on ne mit bas les 
armes que pendant quelques trêves , que 
la laflilûde Sc la foiblefFe des deux partis 
lendoient néceffaires* Encore ces fufpen- 
fions paffageres font -elles toujours foUi* 
citées par les Européens , 8c jamais la 
haine des Américains de ces contrées ne 
peut confeotir à en faire les premières 
propofitions. 
Au milieu dç tant de combats > les 
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Efpagooîs formèrent dans les vallées quel 
ques établilTemens » qui furent mille for 
déronés à la flamme 8c aux rai^ges. Mais 
quels biens les naturels du pays reçurent- 
ils en échange des campagnes fortunées 
qui les avoient vu naître ? Quel eft le 
fruit de tant de fatigues & de tant d'efforts 
de courage ? Quel eft le prix de leur fang , 
qui fut verfé à grands flots , pendant plus 
de deux fiecles ? Réduits à un très-petit nom- 
bre après tant de pertes , condamnés à 
une vie miférable 8C devenus féroces par 
Texemple de leurs ennemis , ils s'enfoncent 
dans répaîfTeur des forêts & le réfugient 
fur des montagnes incultes & inacccfli* 
bles- Et c'eft envain qu*on vanteroit les 
avantages de leur commerce avec les Ef- 
pagnols , pendant les intervalles de la 
guerre* Les miroirs Sc les autres bagateP 
les d'europe , qu*on leur donne pour leurs 
étoffes groffîeres, peuvent* ils entrer dans 
la balance contre le moindre des maux 
qu ils ont reçus ? Les liqueurs fortes ^ 
qu'on leur vendoit autrefois , 8c dont ils 
font il avides , doivent-elles être regardées 
comme un bienfait de Tancien monde ? 
Ce préfent perfide fe tournoit fou vent cou-* 
tre les Efpagnols par les guerres cruellet 
qu'il faifoit fans ceffe renaître 6C par les 
excès de ^barbarie ou les fauvages fc 
portoient dans leur ivreffe : mais il étoit 
encore plus funefte aux fauvagcs mêmes , 
dont il aliénoit la raifon, dont il éncrvo/t 



64 De la Découverte 
la i^Igucu'r Se abrégeoît la vie* a Cei^fl 
» boiiTons , dit l'auteur de rhiftoire phî^S 
» lofopbique , nont été gueres moins 
» deÂruL^Lves de ces peuples que nos 
» armes ; Sc Ton ne peut s*empêcher de 
>j les placer au nombre des calamités , 
n dont nous avons inondé cet autre hé^,.,, 
» mifphere. » ÈÉ 

Voilà donc P influence de la découverte 
du nouveau Monde fur le bonheur des 
peuples conquis par les Elî^agnols, Le 
plus grand nombre fut lâchement 8c in- 
humaiaement égorgé : ceux qui furent 
allez malheureux pour échapper au glaive, 
périrent dans les fupplices , ou éprouvè- 
rent des outrages mille fois plus aifreuK 
que la mort; ils languirent ^ ainfi que 
leur pofiérité dans les angoifles de la mi- 
fere , de Topprobre 8c de la fervîtude. 
Si quelques peuplades furent éviter des 
chaînes , ou fecouer le joug qu'elles avoïent 
déjà fubi , elles achetèrent leur liberté au 
prix de leur fang & par le facrifice de 
toutes les douceurs de la vie : Sc la divine 
Providence qui règle la diftributlon des 
biens & des maux félon les vues impé- 
nétrables de fa fageffe > ne daigna offrir 
à ces peuples malneureux aucun dédom- 
magement pour tant de calamités- 

Par quel étrange aveuglement les Por-» 
tugais^ malgré leur averfion & leur haine 
implacable contre les Efpagnols , ont-ils 
été leurs fidèles imitateurs dans rAmérî- 
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qoe ? Ce peuple fier 8C ttttrcpide itùit 
édmiré darance par le r^nie du Prince 
Henri , & fcmMori pr^%.êder fou lîccle 
dans les cotmolilânces de rAfiroaomîe « 
de la narigation 8c du commerce. Far- 
iFcao au comble de lopuleoce 5c de la 
gloire p^r la fagcfle H les CKplohs da 
gia&d Albukerque j il avoir appris lari de 
mmer au loîo des établi dTemens riches ic 
utiles* Pourquoi ne chcrchoît - il donc que 
des mines d'or & d^argent dans le Brt^liii 
B & commença-t-il par dèdaiencr fa cott» 
■ quête ; quoiqu'il y trouvât des terres im* 
meafes Sc fertiles , fous UQ climat fain fiC 
propre à la culture ? Cette contrée ne fut 
d'abord jugée digne que de fervir d*égoût 
à la Métropole Sc de recevoir (on ccuit\e 
& fes immondices. On y dcburqiioit cha^ 
que année toutes les fc.nmcs perdues { 
tous les mal- faiteurs llctris p;ir la jiiilice, 

Iqu^on pouvoît raffemblcr des divcrfcii par* 
lies du royauoie ; fans chercher «^ rùpri^ 
tuer la licence ni à punir les noiiviMUX 
crimes de cette race déprrivcc . qu*on 
abandonnoit ainfi à elle - rnénw, Il fe 
trouva parmi tous ces bannis un qrand 
nombre de juifs cond;jmnéf par Tiiiqui- 
fition , qui confei vcretit \v poux (YmM- vio 
aâive & qui cultivèrent des lerre» pour 
leur nourriture. Les abondtintes récoitci^ 
qui récompetiferint 'eurs travaux , firent 
enfin ouvrir les yeux 6C Ton foupçonna 
dès* lors quuae colonie établie au Utéûi 
L Partie. h 
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pourroit profpérer 8c devenir utile au 
Portugal. Four r\lifer ce projet , le gou- 
veniement accoiua à chaque Seigneur Por- 
tugais autant de terres qu'il pourroit en 
conquérir , &C ce fut là Torigine de tous 
les malheurs , qui vinrent fondre en 
foule fur les naturels du pays. D*un côté , 
ces grands , avides de richeffes & ja- 
loux de tout affervir , portèrent la défo- 
lation dans ces climats ôC firent pendant 
foixante ans une guerre fanglante , qui 
dépeupla les campagnes 8t rélégua les 
vaincus dans les forêts & les rochers. D*ua 
autre côté , les brigands qu'on jettoit cha- 
que année fur les cotes , s'étolent trop 
accoutumés à la débauche 6c â tous let 
abus d*une liberté fans bornes , pour 
fouflfrir le frein d'aucune loi : ils fe raf- 
fenablerent dans une contrée éloignée de 
la mer , afin de fe fouftraire à la domi- 
nation des conquéraus ; & ils formèrent 
iine efpece de république , connue dans 
ces tems fous le nom de PauUftes. JhUM 
qu*à cette époque leur pervcrfité n'avoit^ 
été funefle qu'à eux-mêmes » ôC ces âmes 
lâches Se rampantes n'avoient encore rien 
Entrepris contre la liberté îii la vie des 
Bréfiliens. Mais alors le levain aftif 8Cj 
corroinpii , qui fermentoit en fileace de-' 
puis tant d'années , fe développa avec 
fureur : les Pauliûcs fe firent des loix de 
fang ÔC ne vécurent plus que de brigan^* 
dages. Ils parcoururent tout rintérieur du 
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Bréfil , niaffacrant les fauvages ^ qui fai- 
folent réfiftance , Sc aflfcrviJTaiit ceux qui 
préféroientà la mort un efclavage honteux 
& cruel* Si de tels maux étoient fufcepti- 
blés de s'accroître , on pourroit croire que 
le fort des Indiens devint encore plus dé- 
plorable par les guerres fanglantes des 
européens , dont le Bréfil fut le théâtre. 
Ces infortunés preffés de tous côtés par 
les Portugais , les HolUndois ÔC les Fran- 
çois » obligés fucceflivemenî de fuivre Té* 
tcndard du vainqueur , fe virent fouvent 
rédoiîs à s'entr'égorger pour le choix de 
leurs tyrans & de leurs bourreaux. 

Je parcours envaîn toutes les contrées 
de l'Amérique , pour chercher une na- 
tion , qui puiile ne pas détefter le jour 
de Tarrivée des européens. Je confulte 
les annales des divers peuples ^ qui ont 
forme des établiffemens dans ce iralheu- 
reux hémifphere , & je retrouve par*tout 
les mêmes injuftices éc les mêmes crimes. 
Les Efpagnols avoient arinéaiîti les na- 
tions nombreufes ôC paifibles des grandes 
Antilles, Mais ils avoient nég]i{;é , ou dé- 
daigné de conquérir la plupart des peti- 
tes , connues d'abord fous le nom d Ifles 
cJes Caraïbes. Trois raifons fembloient 
concourir à les dégoûter d'une telle con- 
quête. Ces nies n'offroient point d'or à 
leur avidité : Its efcîaves , qu'on pou voit 
y faire , ne rendoietst aucun fcrvice 8c 
périfToient en très -peu de temps fous le 

F i 
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poids de leurs chaînes : eofin , les Caraï- 
bes , doués d'un caraôere fier 8c mélan- 
colique ^ fe défendoient avec conftance 
Se fembloient difpofés à vendre cher leur 
vie 8c leur liberté. 

Les Anglois & les François , pour cette 
fois dlntelligence , fe chargèrent dans I 
fuite du foin de détruire ces nations coiî 
jagcufes. Elles furent en grande partie 
exterminées dans la Guiiînne , leur ber- 
ceau Se leur commune patrie , par le cruel 
Poncet de Bretigiii 8c par d'autres , qui 
ne hii cédoient gueres en férocité. Elles 
furent attaquées dans les ïfles par T An- 
glois Warner & le François Dénambuc, 
Ces deux chefs arrivèrent le mêtne jour à 
Saint-Chrifiophe , chacun à la tête d'un 
petit nombre d*avanturiers de fa nation ; 
ils partagèrent entre eux les côtes , fans 
aucune réfift^rnce de la part de^ naturels 
du pays , qui fe retirèrent au milieu des 
terres. Rien ne fembloit devoir troubler la 
paix , & les ïnTulaires s'éloîgnoîent à pri>- 
portion que leurs nouveaux hôtes vou- 
loient étendre leurs domaines. Ces {nu- 
vaf^es étoîent naturellenatot paifibles Sc 
humaine. Ils ne fe portoicnt à des vio- 
lences que dans l'ivrefîe , ou dans les 
accès paiTagers de leur hiuncur fombrc SC 
taciturne. C'eft alors qu'ils fc^ifoient des 
defcentes dans le continent Sc fur les cô- 
tes des grandes Ifles , pour tout ravager & 
fe baigner dans fc fang. Ils ne s'étoieat 
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Tendus coupables d'aucun crime cciTers 
les étrangers avides , qui étoient venus 
s'emparer de leurs terres : mais on pré- 
tendit qu'ils méditotent une tfahifon flC^ 
Ton fondit fur eux » fans aucun prélimi* ' 
naire ni déclaration de guerre : le plus 
grand nombre fut maÏÏacré & !e refte fut 
obligé de prendre la fuite. Sous le vain 
prétexte que les habitans des Ifles voU 
fines étoient de la même nation , ils fu- 
rent accufés d*avoir eu part au complot , 
6c le carnage s*étendit bientôt fur tous les 
Caraïbes» Les hoftilités devinrent atroces 
de part 8C d^autre , 5C chaque parti fe li- 
vra à tous les excès de la rage & de la 
vengeance* 

Dénambîic fuivit dans la conquête de 
la Martinique la même marche que dans 
celle de Saint- Chriflophe. A rexemnle 
de la îice , qui arrive en fuppliante Sc finit 
par chaiîer la maîireffe du logis , il fut 
d'abord fouple , pacifique &C modéré ; il 
devint par degrés plus entreprenant , 8C 
ne tarda pas â convaincre les Indiens , 
qu'il vouloir tout envahir, les Caraïbes 
prirent donc les armes pour éviter une 
entière deitruâion : mais ils laifferent fm 
le champ de bataille i'élite de leurs guer- 
riers , Se fe virent contraints d'implorer 
îa clémence du vainqueur. Après une ré* 
conciliation paffagerc , les François abu^- 
ferent fï étrangement de leurs avantages 
£c pouiTerent ii loin leurs injudes prête»* 
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tioas , que les fauvages leur dreflerent 
des embufcades » & eurent recours à la 
îufe au défaut de la force. Alors on maf- 
facra ]es Caraïbes , fans épargner le fexe 
ni I âge ; on brûla leurs carbets , & cette 
malheureufe nation fut chafféc pour tou- 
jours de la Mil rt inique. 

Le crime des Avanturiers François ou 
Anglois , qui dépeuplèrent les Mes de la 
Gyadelouppe , de Marie- Galante , de 
Saint - Barthélémy , de la Barbade & de 
Monferrat fut lavé dans le fang de ces 
cruels raviffeurs. Ils périrent fous la maf- 
fue ou par les flèches empoifonnées des 
Cnraï'bes j ou dans les tourmens de la fa- 
mine & du défefpoir. Mais ce jufte châ- 
timent du ciel fut une perte de plus pour 
rhumanité. Il ne rendit point la vie aux 
nombreufes viftimes égorgées dans les 
combats ou dans la fureur des réprcfail- 
les. De nouveaux brigands d'europe vin» 
rent remplacer les premiers ; & les Ca- 
raïbes , dont la population s*étcndoit au- 
paravant dans toutes les Ifles du vent , 
lurent concentrés à Saint- Vincent 8c à 
la Dominique , 8c réduits au nombre de 
fm mille. 

Ces foïbles reftes d'une nation nom- 
breufe commençoient à oublier leurs mal- 
heurs au fein de la paix & de l'indépen- 
dance : ils s'éîoient accrus par une multi- 
tude de Nègres , fugitifs ou échappés au 
naufrage , qu'ils avoient accueillis en fre- 
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tes & avec lefquch ils n'avoient pas dé-t 
daigné de s'unir parles liens du /ang : il 
étoit forti de ce mélaogc une race de> 
mulâtres , que Ton appelloit Caraïbes 
coîrs pour les difiînguer des vrais indi-t^ 
gènes , qui reçurent le nom de Caraïbes 
rouges. Malgré la diverfité de couleurs 
de flatures , de forces & d*ioclinatioDs . 
ces deux eCpeces de faiivages vivoicot 
enfemble dans l'union la plus douce & Ja 
plus étroite , fans jaloune & fans aucune 
diftiuûion de rangs. Mais le gcinie d^ 
Teurope leur dévoila les funefles fccretsi 
de la cupidité 6c foufla bientôt parmi eux 
les germes de la difcorde K de la hainetf^ 
Des colons de la Martinique propoferenti 
aux Caraïbes rouges de leur acheter des 
fonds de terre pour former des établifle- 
mens fur les côtes de Saint- Vincent ; 8cl 
ces fauvages étonnés d'apprendre que la 
terre n'appartenoit pas également à tous 
les hommes ^ dont elle ell la mère corn- 
tnune , acceptèrent avec joie le prix qu'on 
vcnoit leur offrir. Les traités fe conclu^- 
Tcnt d'abord paifîblement ; & les Caraï» 
bes noirs , loin d y apporter le moindre 
trouble, s'enfoncèrent dans les bois , pour 
éviter l'horreur ÔC la honte de fe voir 
confondus , à caufe de leur couleur , avec 
les efclavcs nègres » que les nouveaux 
colons tramoient à leur fuite Le fentimcnt 
jDtime de l'iodcpendance leur iafpira l'idée 
finguticre &C noble d'imprimer à toute leui: 
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race une marque diâindive 8c ioefTaça 
ble , en applatiffant le vîfage de tous leurs ' 
enfans nouveaux nés* On vit par la fuite 
fortir des forets une nouvelle génération 
d'hommes robufies 8c fiers de porter fur 
leur front le ligne de la liberté : les Ca- 
jaïbes noirs abfi transformes plantèrent 
des cabanes fur le rivage , & bientôt ja- 
loux des jouiffances , que le prix de la 
vente des ferres procuroit aux Caraïbes 
rouges , ils s'emprefferent d*en revendi- 
quer leur part. Le refus , qu'on en Et , 
devint le (jgnal d'une guerre fanglante , 
qui acheva prefque d'éteindre la race des 
Caraïbes indigènes. Le reirentiment du 
vainqueur s'étendit fur Jes François , qui 
avoient d'abord favorifé les Caraïbes rou* 
ges , pour les abandonner enfuîte dans 
leur malheur. La plupart des Colons fu- 
rent contraints d'acheter de nouveau leurs 
terres , & fe virent long -temps eKpofés 
à des ravages. Mais les renforts arrivés 
fucceffivemeni de la Martinique firent 
avec le temps changer la fortune ; & les 
cîuautés que les Anglois ^ devenus depuis 
les muttres de Saint - Vincent , exercèrent 
contre les Caraïbes , vengèrent aifez Ja 
fierté européenne des vexations paflage- 
les p qu'elle avoit eues à fouffrir. 

Quels biens les François envoyés par 
Coli^ni dans la Floride ont -ils procuré à 
l'habitant paisible de cette vafte contrée , 
«pour lui faire oublier les fanglans outra* 
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ge^ qu'il avoir déjà reçus des conquérans 
du Mexique ? Hélas ! s'il eft vrai qu'on 
éprouve une douce jouKTance en voyaïit 
égorger tk expirer dans les tourmens des 
etiQcmîs malheureux &L difarmcs. , les 
Floridicos n'ont que trop goûté ce irille 
plaifir* Grâces à refpTÎt perficuteur & fa- 
rouche du fils de Charks-Quint , i!s ont 
vu tous les François , qui avoient formé 
di-s établiflemens parmi eux , mr^ildcréa 
fans pitié ou attachis à des g'bets infâ« 
mes avec cette infcription ; non comme 
Franfois ^ mais comme hérétiques. Grâces 
à la valeur intrépide 6c à l'amour de la 
vengeance , qui animoient le Gafcon Do- 
minique de Gjurgue , ils ont vu les EH 
pagnols fufpendus à leur tour à des ar- 
bres , qui portoicnt riofcripïion : non 
comme Efpagnoh , mais comme a£ajjins. 
Voilà les fpe£tacles confolans , les be;iuK 
exemples d'humanité , de clémence & de 
vertu , que nous leur avons offerts» Voili 
les feuls dédGTnm;!gemens qu'ih ont reçus 
pour tant d'affronts SC de calamités. 

L*arrivce des Européens dans le Ca- 
nada fut-elle fij^nalée par de plus grands 
bienfaits , & notre politique y deploya-t- 
elle en faveur des naturels du pays de 
plus grandi moyens de bonheur &C de 
prafpériîé ? Le^ peuplais de cette rcgion 
fi'étûicnt livré d^s guerres longues & cruel- 
les , avant l'époque où Samuel de, Cham- 
plain jetta les premiers fonclcmeos de 
/, Partie. G 
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Québec. Mais alors les cinq tribus def 
Iroquois toujours viftorieufes contenoîent 
toutes les autres djus 1 humiliation & dans 
la crainte ; 8c , parmi tant de huines na- 
tionales , 1 inégalité des forces avoit fait 
naître un calme apparent , qui pouvoît 
être durable , Sc fe changer en une paix 
folidCi Loin de profiter de cette conjonc- 
ture pour affermir la tranquillité dans ces 
climats , Se pour y adoucir la férocité des 
mœurs, Champlaîn rapprit aux Algonquins, 
aux Hurons & aux Montagnez Tufage des 
armes à feu , 8c fe mit à leur tête pour at- 
taquer leur ennemi commun, Les Iroquois ^^ 
fiers de leurs nombreux fuccès , virent naître 
avec joie cette nou^^elle occafîon d'exercer 
leur courage» Sccotirurent au combat com- 
me à une viftoireHifurée. Mais leurs chefs 
étendus fur la poufllere les avertirent bien- 
tôt qu'ils avoient à combattre de nouveaux 
ennemis 6c à fe défendre contre de nouvel- 
les armes ; leur confiance audacieufe fit 
place à la terreur, & ils fe dérobèrent par 
la fuite à un maifacre génëraL En vain dans 
la campagne fuîvante, efTayerent- ils de fe 
retrancher 8c de foutenîr avec confiance le 
choc de leurs ennemis & le fen des arque- 
bufes : une ré(iftance opiniâtre ne fervît qu'à 
échauffer le carnage ÔC à completter leur 
défaite. Cette ncuion belliqueufe , devenue 
la plus foi ble à fon tour , dévoroit fon in- 
jure en filence , &C fe voyoit dans Tim- 
poffibilité abfolue de fe venger , lorfque 
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lui rendirent fa fupériorité en lui fournif- 
fant des armes. Alors les guerres fe rallu* 
I merent, & les foibles Alliés de la France, 
cxpofés à la rage d'un ennemi féroce 8C 
implacable , éprouvèrent tant de pertes » 
qu'ils ne ftirent plus en état de tenir la 
campagne. Les François eux-mêmes ne 
pouvoient plus fortir de leurs forts , fans 

terre maiTacrés ou enlevés pour fubir une 
mort cruelle. Il fallut effuyer ces outra- 
ges avec patience & attendre que de nou- 
velles forces de THurope vinffent rét:^blir 
1 équilibre* Ce fut une al ernative conti- 
nuelle de bans & de mauvais fuccès ; un 
tiffu horrible de vengeances , de répref- 
failles , de parjures ftc de perfidies. 

Les Iroquois fe défendirent & attaque* 
rem tour-à-tour avec d'autant plus d'au- 
dace , qu'ils furent foutenus ftc encoura- 
gés par les Anglois , qui s'étoicnt empa- 
rés de la Nouvelle - Belge , appellée de- 
puis la Nouvelle- Yorck. Ils n'ont pref- 
que pas cefTé dans la fuite de prendre le 
parti de FAnf^leterrc 6c de verfer leur fang 
dans toutes fes guerres avec la France ; 
jufqu à ce que des traitemens inouïs euf- 
fcnt changé leur prédiledîon pour les An- 
glois en une haine implacable. Le reiTiu- 
timent des injures a voit tellement ulcéré 
leurs cœurs , qu'ils ne refpiroient plus que 
le carnage : ils alloîent à la chafTe des An- 
glois , comme à celle des bêtes féroces. 
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Tel eft l'effet des vertus , que lei 
Européens ont pratiquées parmi ces peu- 
ples. En les affociant à notre gloire, à nos 
îuccès paiïagers Sc à nos longs malheurs , 
nous les avons fait fervir d'itiftrumens à 
nos injuilices & à nos projets ambitieux* 
Après avoir pris part à nos déb^ïts , ils fe 
font VU5 trahis & opprimés , par ccux- 
mêmes qu'ils avoient fauves , au péril de 
leur vie SC au priîc des plus grands facri- 
fices» Nous avons aigri leurs cœurs farou- 
ches , nous avons exalté leur caraflrereÉÀJ 
naturellement fier Se vindicatif : 8c leur « 
penchant pour la guerre s'ell changé par 
nos foin en rage ÔC en foif du fang hu- 
main. Non conrens de les avoir rendus 
plus mcchans & plus malhtureux , nous 
les avons prefque entiérenu^nt détruits, 
L'Europe a il bien féconde les delîrs des 
nations du Canada ; elle les a fecourues û 
à propos dans leurs infortunes ; elle leur 
a dévoilé les fecrets d'une polit- que fi 
utile Se fï fiiblime ; elle leur a fourni fi 
libéralement des munitions de guerre SC 
des liqueurs en'vrantes , que les plus foi- 
bles d'entre piles font anéanties , 6c que 
les plus nombreufes font réduites au 
douzième de ce qu elles éloient à Tcpo- 
que de notre arrivée. 

Les peuples indigènes de la Nouvelle- 
Angleterre ne furent pas plus épargnés. 
Grâces à nos infiruftions falutaires 8c à 
notre rivalité jaloufe , les Abenaquis firent 
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de cruels dégâts dans les établiiTemens de 
MidrachulTet 6c provoquèrent le courroux 
des Anglois , qui sVn îont vengés par des 
cruautés plus grandes 8C par rcxtinÔion 
prefque emiere de cette nation nombreu- 
fe, L^IflL^-Longue ne s'eft peuplée d*Eu- 
ropéens qu'après le maifp.cre 6c la difper- 
fion de tous fes anciens habitat] s ; 8c de 
nos jours une colonie Angloife a exter- 
miné 6c chafTé les Micmacks de TAcadle 
par la feule raifon que ces fauvages occu- 
poicnt hi place dont elle vouloit s^empa- 
rer. Ccfl par des guerres continuelles avec 
les Sawenefes , c'ell en dépouillant Sc clif- 
fipant toutes les îiations indigènes , que 
les colons de la Virginie font parvenus à 
Tenvahir Se à y former des établiiTcmens, 
Qui pouvoir s'attendre que la Caroline 
feroit dès fon berceau un champ de meur- 
tres & de carnage , 8c que fes premiers 
fondemens feroient cimentés par le fang 
de tous les naturels du pays ? Cette co- 
lonie devoit être Fafyle de la vertu prof- 
crite , de l'humïmité outragée ; elle avoit 
reçu fes loîx du fage Locke , d'un phi- 
losophe ami des hommes 6c de la jullice. 
Par quelle étrange frénéfie dévoua -t-elle 
au glaive un fi grand nombre de viftimes , 
qui étoîent reftées paifibles St n^oppofoieut 
aucun cbftacie à fts progrès ? 

II faut Favouer avec franchife, & tout 
intérêt national doit fe taire en préfence 
le la vérité ; nous n'avons pas été pUis 
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Dirai -je que cet homme de fang égor- 
gea dix Indiens endormis autour d*un feti 
& qu'il entra dans Bofton , leur cheve- 
lure à la main , pour demander fon fa- 
Jaire , qui lui fut délivré fur le champ ? 

Dirai -je ? Non: ma plume fe lafTe 

de n'avoir que des atrocités 6c des Infor-, 
tunes à peindre , ÔC ie fpeftacle de la na- 
ture toujours outragce , toujours avilie , 
porte malgré moi dans mon ame Tin- 
dignation & le dégoût. En vain pour éloi- 
gner de moi des Icenes ti déchirantes & 
me délivrer de feutimens fi pénibles , je 
me hâte de parcourir cet hémifphere dé- 
voué au malheur. Mes triftes regards ne 
rencontient par - tout que les mêmes per- 



raffrcufe néceflîté de ne vivre que de brigandages? 
£t qui les a réduits à cet érat cruel I Jufques à 
jquand punira- 1- on Us Américains des crimes , 
qu'on les force de commettre ? 
• Les Quakers , dira - 1 - on encore » n'ont pas été 
plus épargnés que leurs voifîns , dans les derniers 
xcrops , quoiqu'ils euffent toujours traité les fauva- 
ges avec jiUHce &c. humanité- Mais ne fait - on pas 
^e des peuples chaifés de leur terre natale ftc dé- 
poui'lés de tour. ce qui pouvoir leur faire fuppor- 
1er Jd vie ,. dévoient confondre dans leur haine 
toute la nation de leurs oppreHTeurs ? D'ailleurs , la 
mlfere Se la faim les obligeoient de fe jetter avec 
fureur fur tous les ctablifTemens , qui ctoient à 
leur proximité > & ces befoins il preffans ne leur 
laiifoient aucune liberté dans le choix de leurs en- 
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Edîes Se les mêines crimeK. Révolte par 
une il longue chaîne d'mjuft ces 8c ce 
lâches attentats , mop cœur ne peut plus 
s'ouvrir aux douces émotions de la pitié , 
& mes yeux ne trouvent plus de faunes 
pour déplorer les maux de rant de vidH- 
mes. Dtfcoursgé par des exemples il wuU 
tîpliés de 1^ perverfîté hurpaiiie , je n'ë- 
prouve plus ces nobles éL^ns , qui aver- 
liflent rhonime de fa dignité , qui relè- 
vent vers fa fource 6c le confolenr dans 
les tribulations de la vie, J*ai honte de 
mes fembldblts : je rougis de partager les 
attributs de l'humanité avec tant de monf- 
îres enivrés de fang •,, ., tb quai la foi- 
bleiTe & Tinnocence opprimées ne trou- 
veront-elles pas un feul vengeur ? Parmi 
tous ces guerriers avides de confjuétes Sc 
de gloire , parmi tous ces héros dont la 
confiance eft éprouvée par de (i rudes fa- 
tigues j dont le courage a triom^phé de 
tant de périls , ne fe trouvera-t-i! pas un 
feul ami des hommes , un feul défenfeur 
de la juftice ? Hélas ! ils font tous fyns; 
entrailles : la foîf exécrable de I*or les a 
tous rendus fourds aux gémîfTemens Sc à 
la voix plaintive de la nature. 

Toi , que les cruels opprcffeurs au nou- 
veau Monde ont li fouvent invoquée dans 
leur délire , pour t'aifocier à leur barba- 
rie & couvrir de ton nom facré les hor- 
reurs dont ils étoient fouillés ; toi , que 
dçs efprits téméraires. Bc aveugles par leur 
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audace ofent encore acciifer de tant Je 
crimes ; religion , c'eft toi feule , qui a 
pris la defenfe des infortunés AmérîcaÎDS- 
Dès Forigine de leurs calamités , tu as 
refufé tes fecours fa'utaires 8c confolans 
aux hommes farouches , qui les faifoient 
gémir fous un joug de fer : tu as enflam- 
mé tes miniftres d'un zelc ardent pour la 
caufe de l'humanité. Les apôtres de la 
première Colonie Efpagnolc , les Do-mt- 
nicaios^ remplis de ton efprit divin ont 
combattu fous ton égide : ils n'ont pas 
cefle d'employer le glaive de la parole , 
le feul que tu leur aies confié , pour dif- 
fiper les maximes d*une avarice brutale Sc 
les prétentions d'un orgueil cruel 8c in- 
fenfé. Les tempîcs 8c les places publiques 
ont retenti de leurs réclamations vigou- 
reufes contre les atteintes portées aux 
droits imprefcriptibles de la nature, lit 
ont par -tout fait entendre les menace* 
d'un Dieu vengeur du crime & proteÔeuf 
de rinnocence. Leurs plaintes ont pénétré 
dans les palais &C au milieu des Confeils 
des rois : leurs cris ont rempli TEurope 
d'indignation. Ils ont bravé les fureurs dd 
la tyrannie 8c Pont fait frémir dans Tat- 
tente de fe voir arracher fa proie. Ton 
triomphe , ô religicu faime , étoit prêf 
d'éclater ; Téloquence impétueufe de Mon-.. 
téHno entraînoit tous les efprits ; la charité 
brûlante deLas-Cazas embrâfoit tous les: 
cœurs : les^ chaînes de Tefclavage alloient' 
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être rompues ; le nom chéri de la liberté 
volant de bouche en bouche , faifoît luire 
dans rame flétrie des Indiens quelques 
rayons d'efpérance. Mais enfin les Intérêts 
d*une politique avide 8c inhumaine ont 
prévalu fur tes bienfaits : les claineur 
odieufes de la cupidité font parvenues 
étoufl^r ta voix ; Sc la méchanceté des| 
hommes a remporté la viftoire. 

Si la religion ii*a py fouflraire à Top- 
preflîon des Européens les innombrabJei 1 
Vïftimes , qui gémifibîent dans leurs fers , 
elle a fu par fes tendres foins confoler 8c 
enlever à Tignorance Sc à la fuperJlitioo 
quelques peuplades que les traits des con-^ 
quérans n'avoient pu atteindre ou cher! 
lefquelles ils n'avoient point encore porté 
leurs pas fanglan^. Les côtes arides 8C 
efcarpées de la Californie , les montagnei<j 
élevées qui rattachent au continent , lelj 
bords d'une mer fertile en écueils 8c ce-* ^ 
lebres par de fréquens naufrages a voient 
lejetté loin de cetre péninfule tous les 
avanturiers , qui avoient entrepris d y for- 
mer des ctabliffemens : & les indigènes du 
pays dévoient à ces remparts naturels SC: 
peut-être en partie à la ftérilité du cli- 
mat , Tavantage d'avoir évité pendant 
près de deux (îecles le joog des tyrans de 
la Nouvelle - Efpagoe. Mais ils languif- 
foient dans la privation de tontes les jouif-' 
fances de la vie , 8c dans une pareffe 8C 
une infenflbllité ftypides ^ vraiment dignes 
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de pitié. Ce fut le zele des Miflîonnaîres 
Jéfuites , qui changea le fort de ces fau- 
vages. ( I ) La charité chrétienne , qui 
s'allume ÔC s'alimçnte par les obftacles, 
fut franchir toutes les barrières , vaincre 
par degrés la haine des Californiens pour 
le nom Efpagnol , les arracher à Tindi- , 
gence 6C les conquérir pour le bonheur 
& la vertu. 

Pendant les démêlés fanglans & înter- 
•n^nables des Cadillans avec les fauvages 
du Chili , les Illes de Chiloë n'avoient 
point frappé les yeux, & Ton en foupçon- 



( I ) L'auteur des recherches philofophîques fur 
les Américains prétend que le plus grand malheur 
qui foit arrivé aux Guaranis Se aux Californiens , 
c'eft d'avoir été civiUfés & gouvernés par les Jé^ 
fuites. Il avance , fur des foupçons plutôt que fur 
àes preuves , que ces Miffionnaires fe font renduf 
coupables d'une multitude d'aôes d'ôppreffion St 
de tyrannie envers leurs Ncophites ; mais il en 
parle avec tant de prévention , qu'il n*eft gueres 
poflîble de s'arrêter à fon fentiment. Pour mettre 
mon lefteur à portée de juger du ton d'humeur 
que ce philofophe prend au fujet des Jéfuites , il 
fuffira de rapporter la phrafe , qui termine fon 
Chapitre fur le Paraguai. et En vérité , dit - il > je 
s> n'ai pas eu le courage d'entrer dans de plus 
» grands détails fur la malheureufe condition des 
i> habitans du Paraguai , tyrannifcs par des mai- 
>> très , que perfonne ne voudroit avoir pour 
» valets. » ( Recherches philufophiques fur lea 
Américains > tom. II > pag. 304* ) m>or 
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BOÎt â peine l'esiftence. M^i^ Tinfatiga- 
bie aâivité des mêmes Mi/îîonnaires 
leurs tendres foUîcitiKÎes les ont portél 
' dans ces Ifles abandonnées. Ils ont rëur" 
les habîtriTis fous Tétendard de la Croix | 
& les peuples du confinent voifin , qui 
la force & les armes de TRurope n\ivoicnl 
pu réduire , veno5cnt en foide fe jcttcf 
dans les bras de ces hommes bienfaifanl 
& fe ranger fous leurs loix. 

Les Bîéfilîens échappes ?u glaîve d< 
Portugais , & réfugiés dans des montagncî^ 
inacceflîbles , ne refpirent que la vttt* ' 
geance ; & la férocité de leur cnrnfteri 
s'eft accrue parle rcfTenî-ment des in^urci 
& par les maux dont ils font accanlésM 
■ les Indiens du Bogota , qui ont furvéci 
' aux dcfaftres de leur patrie , ne trouvent 
de foulagement datis leur afFrcufe retraite | 
qa*en ravageant les habitations Efpi^gnolcî 
& qu'en déchi^'ant les flancs des vovageurj. 
Voilà les infortunés que la religion vi 
chercher pour répandre dans leurs cœuri 
ulcérés le beaunie de la confohnion : voili 
les plaies profondes 8c envenimées qu^clll 
fe plaît à guérir. Elle envoie fcs miniftrel 
au milieu des forêts , dans les caverueH 
obfcures , fur la pointe des rochers, fuf* 
le bord des précipices , pour y faire en- 
tendre les doux noms de paix , de bien-»^ 
faifance &C d'amour* Si , en récompenfô'* 
de leurs fatigues ÔC de leurs travaux héro'i» 
ques , ils font dévorés par des bctes féio« 
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ces f s'ils font maflacrés par les huvBgcSp 
elle les remplace bieotôt par d'autres mar- 
tyrs , qtîi parlent le même langage , qui 
témoigoeot la même douceur , fans aucua 
mélange de plaintes ni de reproches. Tant 
de confiance , tant de grandeur d'ame 
étonne 8c confond des peuples , qui n'ont 
jamais fu pardonner. Leurs cœurs s'ou- 
vrent à la perfurifioa ; les armes s'échap- 
pent de leurs mains fanglantes ; ils tom- 
bent aux pieds de Venvoyé du cîel , qui 
vient fiicher leurs larmes & leur donner 
l'exemple de vertus fi nouvelles Sc fi fu- 
blimes. Ils écoutent avec avidité fes înf- 
truâions 8c fes confeils : ils ne rappellent 
plus que du nom tendre & chéri de père ; 
c'eft leur confolateur , leur ami , leur fou- 
veraïn. Tel eft Teffet infaillible de la vraie 
charité ; elle défjrme la vengeance , elle 
calme les tourmens de la haine , elle amol- 
lit 8c fubjugue fans retour les cœurs les 
plus durs fie plus rebelles. 

Que ne puis - je fiiivre les géoéreuîc 
apôcres de la religion Sc de rhumanité fur 
les rives du N.ipo , du Maragnon , de 
rOrenoque &C du Fleuve Saint - Laurent , 
au milieu des glaces Se des forêts impé- 
nctri^bles du Nord , fur le fommet 8c dans 
les gorges des montagnes de la Zone tor- 
ride ? Que ne puis - je rendre luoivers té- 
moin des facrifices 6c des efforts prodi- 
gieux d'un zçle qui embralTe toutes les 
contrées , qui vou droit étaacher le faûg 
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de toutes les bleffures , rappeller le fen- 
timeat & la vie dans tous les niembres 
privés de mouvement ou engourdis par la 
douleur , dilîiper à jamais le levain de la 
difcorde , faire oublier à l'Amérique tou- 
tes fes injures Sc Tes calamités ! Mais ces 
adions d'héroïfme , pratiquées dans les 
déferts , demeurent obfcures 6c n'ont que 
le ciel pour térnoio, La rénommée a cent 
bouches pour célébrer les forfaits , qui 
enfanglantent le monde ; elle en trouve à 
peine une feule pour publier les vertus 
qui le confoleot. 

Fixons un moment nos regards fur les 
bords de rUruguai 8C du Parana îc^eft-là 
que la religion a élevé le plus beau mo- 
nument à fa gloire , en y raiïemblant les 
Guaranis fous Tombre de fes ailes. Non 
contente de les avoir garantis des chaînes 
que leur préparoieot les dévaftateurs du 
Bréfil & du Chili , elle les a délivrés de 
la mifere 5c des maux înféparables de la 
vie fa uvage. Elle les a courbés fous fon 
joug faiutaîre : elle leur a fait chérir fes 
loix , en leur infpîrant le goût des travaux 
utiles 8C les pcnchans tendres & généreux 
d'un amour mutuel. En faifant régner Té- 
galiié parmi eux , en attachant par les 
liens les plus forts le bonheur de chaque 
Guaranis à la profpérité publique , elle en 
a fait une foclété de frères Sc d'amis. En 
confondant rautorité de fes faints pré- 
ceptes avec celle des loix civiles , elle a.J 
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établi la confcience le juge fuprème dé 
tous les délits & de tous les intérêts , elle 
a confervé l'innocence & 1 heurcule iim- 
plicité des mœurs , elle a allumé Tamour 
de la patrie au feu de ramour divin* 

Comme un voyageur égaré dans les dé- 
ferts » fatigué d*uoe longue marche au mi- 
lieu de^ fables bnllans 6c des rochers ari- 
des , expofé aux bêtes féroces & uu% périls 
de toute efpece , en proie aux tourmeiis de 
la faim , de la foif & de Tincertitude , fcnt 
tout-â'Coup fon cœur fe dilater à la vue 
dune vallée riche & fertile , qui offre un 
ombrage frais , une eau tranfparente Sc 
des fruits délicieux ; mon ame opprefTée 
fe foulage Sc fe repofe avec une volupté 
pure fur ces rives fortunées. Apres avoir 
contemplé û long- temps les cruels outra- 
ges faits à la nature , qu il eft confolant 
de jetter les yeux fur un peuple , qui coule 
à Fabri de la tyrannie des jours féreins 
& innocent ! Après avoir écouté les plain- 
tes rie Ihumanité ^ les cris déchirans de 
tant de vi6Hmes , qu'il eft doux d'enten- 
dre les noms de concorde 6c d'amour , 
hs ch-iUts d'allégrefle ÔC les cantiques ^ 
d'a£tion.s de grâces ! «^H 

Il n'entre pas dcms mon plan de fiire la^^^ 
fatire , ni d'entreprendre Tapologle de 
l'ordre trop fameux , qui a donné des lé- 
giflafeurs au Parj^guai. I! feroit fans doute 
difficile de pénétrer les vr.iis motifs , qui 
animoient les Jéfuites ^dans les derniers 

temps 
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Temps de leur exiiieoce , 6c de décider 
lî leur ambition, affei connue d'aîlkurs, 
s€ les a pas engagés à altérer les loix pri^ 
niirives de cette république & à porter at-* 
teinte à ion bonheur. Sous le fpécieux pré- 
texte de la conferver dans 1 heureufe igno- 
rance des rafinemens de la volupté , 8C 
d'éloigner de fon feîn les inœurs & les 
maximes corrompues des colonies du non* 
veau Monde , ils en ont foigneufemcnt 
interdit Tentrée à tous les étran£^ef5. Us 
ont même quelquefois repouffé a inJÎn ar- 
mée les envoyés du gouvernement Ef- 
pîjgnol , qui ont voulu jctter fur le^ir 
conduite & fur les reffources de TcMt on 
ccil trop arî^.-ntif 8c trop curieux. Mais^j 
malgré le» foupçons bi'in ou mal fou- 
dés , que ces précautions m) ftérieufea 
ont pu faire naître , il eft impoiTible de 
ce pas avouer que les Guonniîs ont été ^ 
ians aucune comparaifon , les plus heureux 
de tous les fauv^ges de l^Amérique , de-i 
puis la conquête. D'ailleurs toutes les con, 
jcftures de la politique &C de la malignité^ 
fur les projets orgueilleux ou inréreiTcs des 
Jéfuites de nos jours , ne parviendront ja- 
m:ûs à obfcurcir la gloire des fondiiteurs 
Se des premttrs apûnes du Paraguai. Ja-i 
mais je ne croir^û que des hommes , qui 
fe font dévoués aux plus rudes fatigues , 
Se privés de toutes les douceurs de la vie^ 
pour arracher leurs feriiblables à l'fgno-^ 
raacq^ a là, fyn^^rftiUQn 6c i la miUfe , 
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n'étoîent que des fourbes dangereux 8C des 
tjrrans avides. LaiiTons à l'envie le trifle 8C 
odieux plaifîr de répandre fon venin fur 
les aÛions les plus héroïques Sc d'en ter- 
nir l^cclat par fon fouffie infefté : laiflbns 
aux âmes froides & incapables d'aucun 
effort de vrai courage , le foin péuiblede 
fonder les replis le plus cachés des cœurs 
généreux , pour y découvrir des motifs 
d'ambition ou d'intcrct. Non , les facrifi- 
CÊS d'une charité ardenre ne peuvent fortîr 
que d'une fource noble 8c pure; non ^ les 
tendres follicimdes de la bienfaifance ne 
font pas de vaines chimères. Et quand il 
feroit vrai que des fentimens fi réels 5C il 
précieux ne font que des illuh'ons , il fau- 
droit encore les chérir. Je fens que le 
plalfir le plus doux , le befoin le plus 
preiTant de mon coeur , c*eft de croire à 
la vertu. 

Si dans refpece humaine il fc trouvoît 
des êtres aiTez mal nés pour n'y pas croi- 
re , s'il s'en trouvoit d'affez mélancolie 
ques pour s'affliger au fpedacle du bon- 
heur Sa de la bienfaifance ; qu'ils fe raf- 
furent en comparant le nombre des fau- 
vages civilifés par les Miflionnaires , avec 
celui des viftimes de notre avarice , de 
notre cruauté , de notre tyrannie. Qu ils 
voient les plaines de l'Amérique inondées 
du fang de fes premiers habîtans : qu'ils 
contemplent les diverfes contrées de cet 
hémifphere j ÔC fur -tout les rives duPa- 
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rgiia défolées , dépeuplées par les rava-. 
ges de la petite vérole , qu'ils jettent les 
yeux fur le fort des Indiens échappés aux 
maffacres ; ils veront les uns chargés de 
chaînes ^ enfévelîs dans les entrailles de la 
terre , condamnés aux travaux les plus 
rudes & les plus deftrufteurs , réfcrvés 
aux occupations les plus abjeôes , aban- 
donnés à rindigence 5c au mépris : ils ver- 
ront les autres chaJTés de leur terre na-. 
taie f relégués dans les forêts & les ro- 
chers , réduits à dîfputer leur nourriture 
avec les ours ou à vivre de brigandages , 
abrutis par Tufage des liqueurs enivraiï- 
tes , devenus féroces par le fcnîiment de 
leur mifere &C par le fouvenir des injures 
de toute cfpece- Si la réunion de tant de 
calamités ne peut leur fuffire ^ qu ils con- 
ilderent la msin d'un Dieu vengeur appé-^ 
fantie fur les opprefleurs de T Amérique Sç 
le déluge de maux , qui eft venu fondra 
fur fes nouveaux habitans. 
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Ql De LA DÉCOUVERT? 



I i I. 

La découverte de V Amérique pouvait -elle. 
être utile à fes nouveaux hahitajis ? 



.JL OUT iiivîtoit les Européens à former 
des colonies dans le nouveau Monde ; 
tout fem|)loit devoir co^ifpirer à faire fleu- 
rir ces établiffemeDs 8c à leur gffurer une 
Félicité durable. Quçls font en effet les 
moyens dé profpérité y que Vovk doit prin- 
cipalement recherchçr dans la fondation 
d'une colonie nouvelle ? Des campagnes 
v.;jftesL , fertiles §C capables de nourrir une 
grande population ; vîn^ climat propre à 
la confervation des hommes 8c des ani- 
^iai)X Se à la maturité des fruits , une 
iituation favorable au cooimerce 8c à Tio- 
duftrie , la tranquillité ÔC la paix avec les 
peuples indigènes. Or plufieurs contrées 
de TAmérique offroient aux Européens 
•fous ces avantages réunis. 

Les premiers regards des Efpagnols ». 
en arrivant dans le nouveau Monde , 
font tombés fur les bords riches & fé- 
conds de l'Artibonite. Leurs premiers pas 
eut foulé les plaines ,de Tlfabelique , dç 
Porto de Plata 5c de Vega-Réal , cellea 
<jui font arrofées par la îiviere de MoutQr 
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Chrifio y par la Lozama , la Macouflis Sc 
la Rumana. Toutes ces terres de Tlfle de 
Saint-Domingue nourrlffoient déjà un mil- 
lion d'hommes , & elles attendoient que 
des bras plus nerveux & des inftrumeus 
plus folides ii plus tranchans ouvriiTent 
leur fein pour prodiguer de nouvelles ri- 
chefTes & faire naître de nombreufes gé- 
nérations. Le Mexique préfentoit dans fa 
vafle étendue un grand nombre de cam- 
pagnes fertiles ; & celles de Guatimala , 
de Nicaragua , de la Nouvelle - Galice , 
de rYucatan & de Tlafcala invitoicnt de 
toutes parts à la culture. On a éprouvé 
dans notre fiecle , que la plupart des ter- 
res de la Louifianne & de la Floride oc- 
cidentale , 8c fur - tout celles des bords 
rians du Miffiflîpi , ne trompoient prefque 
jamais Tefpérance du laboureur. La na^- 
ture , dit M. Tabbé Raynal , dcployoit au 
Ca,nada un luxe de fécondité , une magni^ 
ficence , utte majefté qui commandaient la 
vénération. Elle éraloit les dons les plus 
précieux dans les parties voifines des lacjs 
& du fleuve Saint - Laurent , ÔC fur-tout 
dans la contrée du Détroit ^ près du lac 
Erié. La bafe immenfe & les gorges mul- 
tipliéçs des montagnes du Pérou , cultivées 
en partie par les enfans du Soleil , pro- 
mçttoient à une nouvelle colonie des ref- 
fources de toute efpecc , par la vaâé^ 
des couches de terre , par les difTéreos 
degrés de la température Sc 4e rinçlioai-* 
fo4 dés furfaces» 




04 De la Découverte 

Dans quels lieux la main libérale de la 
providence s'eft-elle montrée plus magni* 
fique que dans la vallée de Quûo ? Pen- 
dant tout le cours de Tannée le printems 
Îr répand le parfum des fleurs , fans celle 
'été y fait jaunir des moilTons abondan- 
tes & rautomne y miîrit fans cefle les 
fruits les plus délicieux. Les terres de la 
grande province de Tucuman , arrofées 
par une multitude de ruiiTeaux , font cou- 
vertes de gras pâturages & fournilTent 
des produiiions excellentes en tout genre* 
Les rives de la Tarija , celles de la Pil- 
comayo , dans le beau pays de Chaco , 
ne le cèdent pour la fécondité à aucune 
province de TEurope , & aucun terrein de 
î'tînivers ne peut entrer en comparaifon 
avec les plaines du Chili >pour la richefle 
des récoltes 8c la variété des fruits. Les 
diverfes parties du Bréfil > coupées en tous 
fens par des rivières, oflTriroient un champ 
fans bornes au travail de Thomme 8c lui 
lendroient au centuple le prix de fes avan-^^^ 
ces Se de ùs fatigues. ^M 

Toutes ces contrées & beaucoup d'au- 
tres p dont les noms ne fe font pas rancrés 
fous ma plume , fuffiroient pour faire fub- 
lifter trente Royaumes peuplés comme la 
France , fi Tagriculture étoit portée dans 
le nouveau Monde au degré de perfec- 
tion , qu'elle a acquis d^os nos climats. 
Une grande partie du terrein de l'Amé- 
liqus eft demeurée vierge , Sc n'a pas eu- 
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cure été ouverte par la main de rhomme , 
pour recevoir aucune femence. Les dé' 
pQuilIes annuelles des arbres indigènes , 
amoncelées depuis Torigine du monde , 
les débris de leurs troncs 8c des plantes 
paralites ont formé une couche épaiffe de 
terre végétale » qui doit être une fource 
inépuifable d'abondance. Ce fédiment pré- 
deux s'enrichit eontînuellement de tous 
les principes fécondans répandus dans 
l'air ; parce que les forêts les pompent 
fans ceiTe 8c qu'elles en empêchent Téva- 
poration en les fixant fous leur ombrage 
& en les dépofant dans leur fcin impéné- 
trable aux rayons du foleîL Les feules 
matrices propres auit produâions fponta- 
nées ont été raifes en œuvre , & toutes 
celles qui font analogues aux germes des 
plantes cultivées ont été réfervées & accu* 
mulées dans ces magafins immenfes de la 
fécondité. On devroit donc , dans les pre- 
mières années après le défrichement , 
craindre plutôt l'exubérance de la végé- 
tation , que la ftérilité de la plupart des 
champs de l'Amérique : & bien loin que 
des colonies nouvelles euflent eu lieu de 
fe plaindre de la foibleffe 6c de l'avarice 
de la nature , elles auroient dû employer 
une partie de leurs efforts pour modérer 
fa vigueur & mettre des bornes à fes 
largeffes. 

11 ne faut cependant pas croire que tous 
les terreins vierges de T Amérique foient 
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fufceptibks de culture. Il s'y trouve com- 
me dans les autres parties An monde des 
rochers arides , des veines d'un fol mai- 
gre Se condamné à une éternelle ftériliîé , 
des fables qui ne peuvent retenir aucua 
principe fécondant , Sc qui nont j^imaîs 
donné naiifance qu*à des joncs , à des 
pins & à quelques cèdres épars. Telle eft 
une grande partie de la Floride orientale , 
des deux Carol-nes & de la Nouvelle- 
Angli?terre : telle eft toute la côte du Pé- 
lou , depuis la mer jufqu'aux vallées. On 
rencontre Jiuiîi dans le nouveau Monde 
des terreins bas Sc marécageux , fouvcnt 
inoîidës par des torrcns de pluie & par le 
débordement des fleuves : les germes des 
plantes s'y pourriircnt au Jieu de fe déve- 
lopper i Se quelquefois la végétation qui 
agit par fecoulTes , y devient tellement 
furaboildante 1 que la plupart des légumes 
forcent Se montent en graines. Telles font 
toutes les côtes de la Guiane , les con- 
trées voilines de rembouchure du Miiîlfllpî 
8c toute la baffe- Louiiiannc ; telles font ^ 
à quelques différences près , les côtes de 
la Géorgie Sc de la Caroline méridionale , 
qui ne peuvent fcrvir qu'à la produftioH 
du riz Se d'un indigo d^une qualité très- 
inférieure* Les terres de la haute-Guiane , 
Gontinuellcmefit dégradées paF le& pluies 
& les ravines , font bientôt dépouillées de 
tous leurs fucs , dès qu elles font divifées 
par ]a culture , Sc dîes devîeqpent abfor- 

lument 





I 



I 



DE L' Amérique. 97 
rument infécondes > quclqjes années aprèj 
leur difrûherDcrD', Une malheureu e ex- 
périence prouve aufli que fe degré de fer- 
tiJité des meilleures te* ro« de^ Provmces- 
Uûies de l'Amérique feptcntrionile dimî^ 
nue rapidement : el es font aiTci généra^i 
lement légères & peu profondes , & ellef* 
diiïïpent en un petit nombre d'années de 
trav.iil, les matrices amalTées dans leur 
fein pendant un repos d'ua grand nom- 
bre de fîecles. 

Mais rien n'empêchoit les premiers Eu- 
ropéens , qui ont fait des découvertes dans 
TAmérique de choifir par préférence le 
fol , dont la couche végétale étoît la plus 
épaifle 8C !a plus abondante , le moins 
expofé aux inondations ÔC le moins fuf- 
ceptible de s'épuifer 8C de fe digradcr. 
Quand les terreins les plus précieux au- 
roient été employés 8c couverts d'une po- 
pulation proportionnée à leur richefTe , oti 
auroit cultivé fuccefllvement ceux d'un 
moindre degré de fertilité ; &C par le fe- 
cours de rindollrie & do commerce , qui 
fervent fouvent de fupplément à Tagricul- 
ture 8c même quelquefois en tiennent ab- 
folumcnt lien , on feroit parvenu à peu- 
pler les contrées les plus ilériles & les 
moins favorifées de la nature. 

On auroit pu fuivre la même marche 
relativement aux divers climats du nou- 
veau Monde , fic choifir d'abord les plus 
ftilubres &L les plus agréables. Je ne difli- 
L Partie. 1 
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mulerai pas que pluCeurs contrées de cet 
hémifphere étoient très-mal- faines , fur- 
tout à l'époque de la conquête. Toutes, 
celles qui étoient couvertes d'épaiiTes fo- 
rêts n'ofFroieat qu'un air concentré, hu- 
mide ÔC fans reffort , ÔC noufriiToient une 
multitude effrayante d'infeâes 8c de repti- 
les mal-fâifans. Parmi les Ifles de la Zone 
torride , celles que le fouffle du vent d'Eft 
ne peut rafraîchir ni purifier , font expo- 
fées à des chaleurs exceilives 8c à des 
pluies abondantes , qui altèrent les ger- 
rtiés , corrompent les alimens & portent 
des atteintes funèdes aux tempéramêns les 
plus vigoureux. Outre les effets perni- 
cieux de la chaleur 8c de la pluie , elles 
ont encore à redouter les raz de marée , 
les ouragans , les tremblemens de terre , 
qui bouleverfent tous les élémens dans ces 
parages ÔC y exercent la fureur la plus 
deftruârive. L'air conftamment humide ôC 
chai|d , qui règne à Carthâgêne , y engen- 
dre une lépre hideufe 8c incurable , dont 
aucune condition n'eft exempte. Celui de 
rifthme de Panama, ÔC fur- tout de Porto- 
Bello , eft tellement corrompu , qu'il donne 
aux habitons une couleui* pâle ÔC livide ^ 
ÔC détruit en peu de jours tous les prin- 
cipes de la force ôC de la vie. ( i ) Les 



(i) Thomas Gage afllire que pendant les quinze 
jdurs que duroit la grande Foire de Porto -Bcllo , 
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parties de Saint - Domingue Sc des autres 
Ifles ,/ubmergées par des fleuves , les ma- 
rais fangeux de Cayenae , de la taiTe- 
Guiane 6c des cÔtcs de Sainte-Lucie , pro- 
diiiTenr des exhcjhiifons fétides , qui dévo- 
rent leurs raalheoreux habitans & qui les 
font périr dans les ardears de la fièvre ou 
dans les laogueurs de rhydropîfie. 

Mais il y avoit aufTi dans le nouveau 
Monde , même au temps de la découverte, 
des contrées immenfes , qui réunilToient 
le double avantage de la fertilité du fol &C 
de la falubrité de Taîr. Toutes celles de 
TAmérique méridionale , qui font fituées 
à Toucft des Cordillères , fans en excepter 
même les parties les plus voifines de l'E- 
quateur , conferrent pendant toute Tannée 
une température faine 8c agréable* Ou 
n'y éprouve point ces déluges de pluie , 
qui dans les régions de l'cft donnent naif- 
fance à tant d'infeftes dégoûtans , vora- 
ccs ôC incommodes. Des nuages épais , 
qui s'élèvent régulîéremcut vers le uiiHeu 
du jour , brifcnt 8c tempèrent dans ces 
climats les rayons d*uii foleil brûlant , fie 
rhaleine douce & fuave du vent du fud- 
ouert y entretient prefque toujours une 
fraîcheur délicieufe. Telle eft la tempéra- 
ture de toutes les vallées du Pérou , de 



îl mouroît toujours fix cens hommes. Ce pays 'eft 
mfcCté d'une quantité pradigieufc de crapauds, 
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Tuciiman & du Chili. S'il règne dans les 
gorges des montagnes , des fievtes putri- 
des & fouvent épidéraiques , ce fléau n'eft 
pas propre au climat. On l'éprouve de- 
puis qu'on y cultive des cannes à fucre ; 
parce que la terre humeôée par cette cul- 
ture laiffe exhaler des vapeurs infeâes , 
dont Tair qui ne fe renouvelle point dans 
ces étroits pafTages , ne peut fe dégager 
que très -lentement, (i) 

Tous les animaux de l'Europe profpé- 
rent au Chili Sc dans le Tucuman , toutes 
les races s'y perfeftionnent ÔC s'y multi- 
plient à un degré qui tient du prodige ; 
nos grains , nos légumes ÔC nos arbres s'y 
cultivent avec le plus grand fuccès ; tous 
nos fruits y miirilfent & y acquièrent une 
faveur exqiiife. Quoique le climat du Bréfil 
foit généralement plus chaud que celui* des 
contrées occidentales , cependant on ref- 
pire dans la plupart de fes provinces un 
air pur ÔC ferein , ôC la nature y fait naî- 
tre toutes les produâions , qui peuvent 
fatisfaire aux befoins de Thomme ÔC con- 
tribuer à fes délices, (i) 



( I ) Dans quelques parties du Pérou on éprouve 
• en arrivant une maladie , qui reflTemble au mal de 
mer. Mais c'eft une indifpofition paflfagere , qui 
n'attaque pas les principes de la vie. 

(2) On prétend qu'en débarquant pour la pre- 
mière fois au Bréfil , on eft atteint du mal de Siam. 
Mais un fléau qui efl plus général dans cette panie 



dti nouveau Moncîe t Se qui y eau Te les plus 
grands dégâts , c*eft h mulririTcle prodîgi^iife Hei 
fourmis. Elles dévorent les fruits St dérruifcnr 
ibuveut let plus riches moilTons* 

I 3 
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ï Ceft fur -tout dans ces régions fortu- 

I tunées , qu'on auroît pu , dès rorigioe 
F de la conquête , établir des cofcnies flo- 

riiTaotes. C\A dans les riches vallées du . fl 
Pérou & de Chaco , que les malheureux 
habitans du royaume de Grenade auroient 
dû chercher une féconde patrie , un afyle 
contre le bigotifaie perftcuteur d'ifabelle ^ 
Se le zèle iBUéxibleâC outré de Ximenès. ■ 
C*eft dans les prairies émaillées fiC les 
forêts odorantes de Tu eu ni an , que les 
peuples des pays- bns auroient dû fuir , fl 
pour tromper la barbarie de rinfâme Duc ™ 
d'Albe. C'eft dans les campagnes enchan* 
tées du Chili , dans les plaines immenfeii H 
du Bréfîl que les Espagnols 8c les Portu- V 
gais auroient dû arriver en foule ^ pour 
le fouftrairc au fceptre enfanglanté de 
Philippe 11 , Se au joug odieux de Tin- 
guiiltion« 

Après avoir établi 4e grands états dans 
ces clîmais heureux , on suroît pu défri- 
cher de nouveaux terreins de proche en 
proche 8c donner par degrés de la falu- 
Briié a de nouvelles provinces ; en pro- 
curant de Técoulement aux eaux ilagndn- 
tes , Se en détruifant les forêts qui ein- 
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pèchent la libre circulation de raîr; dé- 
tournent Feffet des rayons vivifians da 
foleil & fixent- une étemelle huraidité 
fous leur ombre épailTt:, Comme ces gran- 
des entrcprifes n'atiroîent été faites que 
graduellement , par des peuples voifins 
& déjà pLiiiTaos , les hommes qu'on y au- 
roit employés, acclimatés d^avance S( à 
portée d'être fecoorus dans tous leurs be- 
iolns j auroicût furmonté fans peine tous 
les oLilaclcs & les dangers. On aurott 
choili les faifons les plus favorables, oa 
fc fcroit éclairé fur les moyens de ne pas 
expofer la vie des hommes , & Von feroit 
ainii parvenu à livrer à la culture tous les 
champs du nouveau Monde , fans avoir 
fait verfer de larmes à l'humanité , & fans 
qu'elle eût eu à gitnir d'aucun facrifice. 
Le climat n'auroit pas oppofé plys d'obf- 
tEcIes à la population dans rAmériqu» 
fcptentrionnle que dans les régions du 
midi. Quoique la baffe -Louifianne foit 
fouvent inondée , Tair qu*on y refpire eft 
faîubre & doux ; il ne feroit pas moins 
falubre fur les côtes humides de la Géorr 
gie Se de la Caroline , fans le rii qu*on y 
cultive > 6c qui produit dei vapeurs pefti- 
lentielles. Si dans les commencemens de 
la domination Efpagnole , la plupart des 
plantes & des animaux d'Europe ont dé- 
généré au Mexique » ce n>ft point à la 
Byture qu il faut s'en prendre , c'eft au 
défaut de culture & de foin^. La tempe- 
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isittire du nord de TAmërique eft en gé- 
néral beaucoup plus froide qui dans les 
latitudes correfpoQdantes de nos contréei. 
La multitude des lacs , rimmenfité dies 
Surets y 1 élévation du terreia au- defltis du 
aiy.eau ^ l'océan ^ Tétenduedes mers, quî| 
dans cette partie du monde , domine fur 
celle des terres , les vents glacés du Pôle 
^râiilpie 9 qui y régnent, les neiges êtes- 
Jielles qui couronnent les Apalaches & les 
noota^es-d'Allagani ^ Se plufieurs autres 
.^aufeS'ie réunifTeitt pour produire ce pbénor 
^eoe-'M^is la main de Thomme parvient 
:par degrés à corrîgei; Tâpreté du fioid ; dC 
le climat s^adouck à mefure que hh^cba 
iclaircit hs forêfs , Sc que Técoulemedt 
é^s eiaux ftagnantes 8c les dcfrichemens 
^couvrent la furfece de la terre. On eft 
^'ailleiifs tlédommagé de la rigueur des 
divers par la pureté de l'air & la beauté 
4e8 jours. On jouit au Canada d'un ciesl 
Xans nuages : tout y promet une longue 
irie , les maladies y K>Qt peu fréquentes 
Se la vieilleiTe y eft rarement accompagnée 
d'infirûaitéis. 

Qttoiifue fous les mêmes cercles parafa 
iele$ le climat foit moins chaud en; Amé* 
rique , que dans les trois autres parties du 
monde » ri y a depuis le Cap* Horn juf» 
qu*à la pointe de la terre de Labrador ^ 
une teile diverfitédans les 'degrés de chdt 
leur Se de froid , de fécberefTe & d'htm 
midiié , dansU qualité du fol, daûA.lii 

I 4 
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pofitîon refpeftive des lieux & dans Tifl- 
clinaifon des furfeces de la terre rela- 
tvement aux rayons du foleil , qtril en 
doit naître une variété inépuifable de fruits 
& de richefTes. Si dans fes produâions 
ipontances la nature a parcouru toutes 
les nuances depuis les plantes fétides des 
marais de la Guîane jufqu'aux aromates 
du Pérou , depuis les pins ÔC les chênes 
gras & tendres de-^ bords du fleuve Saint- 
Laurent , ju'^qu'à l'Acajou, au Barata 8C 
au bois- de-fer des Antilles ; pourquoi re- 
fuferoit-elle de développer les germes de 
toute efpece , que Thomme jetteroit dans 
le fein de la terre , préparée par une 
bonne culture , s'il avoit foin de les dif- 
tribuer fuivant les différences du fol , du 
climat 8c des faifons ? Cette variété de 
produôions animeroit Tinduftrie & fervî- 
roit d'alimens à un grand nombre de ma- 
nufadures , elle fournirôit une multitude 
d'objets d'échange ÔC donneroit Texiftence 
à un commerce fans bornes , qui embraf- 
leroît l'univers entier. 

Proportionnellemeot à l'étendue des fur- 
faces , ia courbe finueufe que TOcéan dé- 
crit autour du nouveau Monde préfente 
une plus grande longueur de côtes « que 
celle qui environne l'ancien ; 8c elle eft 
par conféquent très - propre à faciliter les 
communications Sc le tranfport des mar- 
ciiaiidifes. Un golfe immenfe , rempli d'un 
archipel nombreux & fertile , partage TA* 
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mérique en cteux grandes Péninfules atta- 
chées Tune à Tautre par une chaîne étroite 
Se longue ) qui eft baignée des deux cô- 
tés par ia mer. Des baies profondes fiC 
multipliées ; celles d'Hudfon , des Efqui- 
maux , de Fundi , de Maffachufet , de la 
Delaware , de Chefapeack , de Tous-les- 
Saints ÔC de Pcnama ; la mer vermeille , 
les golfes de S:.int Laurent , du Mexique, 
de Houduras , de Darien , de Venezuela , 
de Paria , de Guayaquil pénétrent le con- 
tinent de toutes parts Sc tracent aux navi- 
gateurs des chcm'ns pour aller recueillir 
les richefies de toutes les provinces. Une 
multitude de prefqu'Ifles , la Californie , 
TAcadie , la pointe du Maryland y la 
Floride orientale , TYucatan , la pointe 
des Fatagons s*avancent dans la mer pour 
offrir au commerce leurs produâions 8C 
celles des contrées voi(ines. Dans la par- 
tie feptentrionale cinq grands lacs qui font 
unis entr*eux par de larges canaux Sc dont 
le fleuve Saint -Laurent peut être confidéré 
comme le détroit ; un fixieme dans la par- 
tie méridionale qui communique avec To* 
céan par le golfe de Venezuela , font au- 
tant de mers méditerranées y ouvertes par 
la nature pour porter au centre du con- 
tinent l'abondance 8c la vie. Les plus 
grands fleuves de Tunivers coulent ert 
Amérique. Le fleuve Saint - Laurent , le 
Mifliflipi , rOrenoque, le Maragnon & la 
Plata n'ont point d'égaux dans Tancien- 
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Monde pour la longueur de leur cours 
6c le volume d*eau qu ils rouknt 6c qu'ils 
portent eu tribut dans le feîn des m^^rs^ 
Tous ees grands vaflaux de F océan re- 
çoiveat eux-mêmes le tribut dune multi^ 
tude de rivières navigables , qui traver- 
fent en tous fens les provinces intérieures 
& qyi établiffent des commuDicaîioiis en- 
tre toutes les parties de cet hémîfphere. 
Si la cèî^ orientale des régions du midi fe 
prolonge prefque eu ligne droite & n'of- ^ 
fre que très-peu d'anfes & de caps , la na- S 
ture y a fupplcé par le nombre de fleuves, ^ 
La feule partie occidentale de ces mêmes 
régions efl privée en tnême temps de gol- 
fes ôC de rivières ; mais toute la bande de 
terre comprife entre tes Andes 8c la mer 
du fud eft affez ctroite , pour que les ri* 
cheiTes commerçables du pays puiiTent 
éire tratirportées fur la côte, 

11 n'eft donc gueres pofTible de révo- 
quer en doute les nombreux avantages | 
que des colonies fondées fur des princi- 
pes de fageffc auroient dii trouver réunis 
dans le nouveau Monde ; à moins qu'on 
ne veuille prétendre que les naturels du 
pays fe feroient oppofés aux fuccès de 
ces grandes entreprifes 8c qu'ils auroient 
triomphé des efforts des nouveaux colons. 
Or les fauvages à demi - civilifés des plus 
belles contrées de l'Amérique étoient na* 
turellement bons & généreux , 8c ils n'au-- 
poient pu rélifter aux charmes de la don- 
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ceur 8c des bienfaits ; ils étoient ignorans , 
crédules & avides de souFeaiités ; 8c ils 
auroieot été dociles à la voix de rinilnic- 
tion Se feofibles à Tattrait des nouvelles 
jouiflances qu'on auroît pu leur faire con- 
noître : ils étoient timides , foibles & pref* 
que fans armes ; 8c notre pompe militaire , 
le bruit épouvantable de nos canons , le 
développement de toutes les forces ma- 
trices j que nos arts emploient , créent Sc 
multiplient fous mille formes diverfes , 
leur auroieot imprimé la crainte, l'admira* 
lion 8c le refpeft. Tels font les fentimens 
que leï Efpagnols conduits par Colomb 
a voient infpirés aux babitans de Satot» 
Domingue : tels font ceux que les corn* 
pagnons de Pizarre avoient d'abord fait 
naître dans le cœur d'Atahualpa 8c dans 
celui de fcs fujets, La guerre longue ÔC 
fanglante , que Cortez eut à foutenir , n'é- 
toit que la fuite des moyens^ foibles fiC 
violens à la fois , qu'il a voit pris pour 
pénétrer au centra du Mexique. Il falioit 
quil recourut fans ceffe à la perfidie j aux 
armes & à tous les excès de la cruauté 
pour fe maintenir dans le pofle dange- 
reux , où £<^n audace Tavoît placé. Si en 
établiffîint une colonie fur les rivages , 
on fe fiît contenté d'abord de rechercher 
l'amitié des Indiens de Tabafco , deZem- 
poala & de TJafcala^ qu'il étoit facile de 
mériter 8c d'obtenir , tous les grands vaf- 
ÙLUK de Montézume , qui fupportoient fon 
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defpotifme avec impatîencç feroîent venys 
fucceflivement fe ranger dans rslliaDce des 
Européens. Fn fe tenant alors dans les 
bornes d'une iiifte défenfe > en anro't éten- 
du par degrés daos ces climats le domiJine 
de nos connoiiTances Sc de nos arts ^ &C 
fans efFûfion de fang , on feroit parvenu 
à y former une puiffance redoutable & un 
état florifTant, 

Les Incas ne dévoient la plupart de 
leurs provinces conquifes, qud la perfua- 
(ion ÔC à leur réputation de fagefTe, Pour- 
quoi dans les mêmes lieux , les mêmes 
moyens n*auroient-i!s pas produit les mê- 
mes effets ? Les FTpagnoIs ne poiTëdoient- 
ïls pas dans un degré émîoent tout ce 
qui entraîne 8c captive la multitude iN'a- 
voient-ils pas à déployer Tappareil impo- 
fant d*une grande puiffance ? N'avoient- 
ils pas des fecrets utiles & nombreux ^ 
une morale pure 8c divine à révéler ? N'a* 
voient- ils pas des vertus nouvelles à pra* 
tiquer ; des bienfaits de toute efpece à 
répapdre ? 

Les mal-faîteurs tirés des prîfons du Por- 
tugal & jettes fur la côte du Bréfil n'ont 
éprouvé aucune réfifiance de la part de la 
nation indigène , qui s*eft contentée de 
s'é^oigne^ vers les montagnes. Or one co- 
lonie compofée de familles honnêtes 8c 
laborieuses , qui fe feroit empreffée de 
donner à cette nation des marques de 
bienveillance &C d'amitié . en auroit-elle 
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reçu plus d'outrages que les Pauliftes ? 
Si les Bréfiliens & les habitans du Chili 
ont été cruels , s'ils ont porté la défola- 
tioir dans les établifTemens Européens , 
c'eft qu'ils ont été animés par la ven- 
geance Se fouvent réduits à ne fubfifter 
que de brigandages. Ces mêmes fauva- 

Î^es , malgré leur jufte reffentiment & la 
érocité de leurs mœurs , qui en a été en 
partie la fuite , n'ont pu réfîfter à la fé- 
duâion des bienfaits , Sc fe font laiffé 
fléchir à la voix desMifïïonnaircs. A plus 
forte raifon fe feroient-ils jettes dans les 
bras des Portugais ÔC des Efpngnols , fi 
l'on eût commencé par les protéger 8c 
leur o/Frîr tous les fecours de nos arts , 
fi dès l'origine on eût fait briller à leurs 
yeux l'efprit d'un plus grand bonheur , 
en les appellant à la participation des 
avantages de la vie fociale. 

Penn fonda paifiblement fa colonie au 
milieu de fauvages belliqueux , qui nour- 
riflbient déjà dans leurs cœurs une haine 
invétérée contre les Européens. Sa juftice 
8c fon humanité défarmerent ces peuples 
vindicatifs , Sc leur infpirerent une telle 
confiance , qu'il s'établit entre eux 8c 
les Penfylvains un commerce mutuel 8c 
inaltérable de bonne foi , de bienfaits Sc 
d'amitié. 

Non-feulement Baltimore ne fut point 
troublé par les naturels du pays dans la 
fondation du Maryland ; mais il en reçut 
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des fecours multiplies 6c inattendus. Char- 
més de la douceur > de la concorde ÔC 
de la probité , qui régnoient dans cette 
colonie naifTante ^ gagnés par des libéra- 
lités & de nombreux témoignages de bien^ 
veillance ; ces peuples , que nous nom- 
mons barbares , ne vouloient pas fe laif- 
fer furpafler en générofité , & s*empref- 
foient d'eux-mêmes de défricher les terres 
nécelfaires pour la nourriture de leurs 
nouveaux voiCns, Ah ! lî dès le temps de 
la découverte du nouveau Monde , on n'eût 
formé les colonies que de cultivateurs 
paifibles ; f\ Von n'eût cherché à vaincre 
les peuples indigènes que par les prodi- 
ges de nos arts , par des bienfaits Sc par 
Tafcendant de la vertu : fi les confédéra- 
tions publiques avoient été fortifiées par 
des alliances particulières &C par les liens 
du fang ; fi la renommée eût toujours 
précédé les Européens dans leurs nouvel- 
les entreprîfes , en publiant toutes ces 
merveilles jufques dans le fond des fo- 
rêts , tous les cœurs des fauvages au- 
roient volé au-devant de nous , ils au- 
roient dépofé par degrés la férocité de 
leur naturel^ ils n'auroicnt formé avec 
nous qu'on feul peuple , nous les aurions 
enchaînés par des nœuds indifToIubles » 
ceux de la reconnoilTance Sc de la na- 
ture. 

Loin de regarder le défaut de con- 
noiffances des Américains dans les arts 
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mîles comtne un obftade à la profpénté 
des établiiTemeas Européeos , on auroit 
pu au contraire le ranger parmi les moyens 
d*aflurer le bonheur & la puilTaace de 
ces états uaiiTans; à canfe des occasions 
fréquentes qu il auroii oflfêrtcs aux nou- 
i^auK colons de pratiquer la bienfaifance 
BC d^ennoblir leurs featimcns par dc$ 
aâes continuels de vertu 8c dî charité. 
Mais en comptant ainfi parmi les four* 
ces du bonheur d'ua peuple , les biens 
mêmes qu'il peut faire 
gère , ne dois- je pas 
le fourire dédaigneux 
qui ne trouvent les figncs de b félicité 
générale que dans des ctats de commerce , 
8c qui ne favent pefer les forces des em- 
pires que dans la balance des intérêts 
exclufifs ? Je repréfenterai à ces profonds 
calculateurs que les bonnes mœurs & Ta- 
mour de la juftice font le plus ferme fou- 
tien des ctats & qu'un peuple vertueux 
eft en même temps LiborieuKÔC cnpabic 
des plus grands efforts de courage. Je 
leur dirai que , même parmi nous » les 
claiTes de citoyens qui font affujetties à 
des fondions journalières de bienfaifance 
ont feules confervé le dépôt des bon: 
principes , Sc qu'elles feules fe font dé 
fendues contre la dépravation générale. 
Au refte , les conquérans du nouveau 
Monde ont fuivi une route oppofcc i 
celle que je viens d'indiquer. Au lieu 
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d'eochamer les peuples indigènes par les 
liens de la recocinoiffance Sc d'un amour 
iniituel j ils leur ont impofé un joug de 
fer : au lieu d'éclairer kur raîfon & d'à- 
doucir leurs mœurs , ils les ont abrutis 
& rendus féroces : au lieu de les combler 
de biens , ils les ont égorgés. Voyons s'ils 
ont pris pour eux-mêmes le chemin du 
bonheur » ÔC fi les nouveaux habi ans de 
cet hémifphere ont eu lieu de s'applaudir 
dy avoir formé des établilTemens* Jt 
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La Découvirte de V Amérique a- 1^ elle 
été mile à [es nouveaux habit ans ? 
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rARMi les Européens , qui ont quitte 
kur patrie pour en aller chercher une 
autre en Amérique , l'immortel Colomb 
& les vainqueurs du Mexique ÔC du Pé- 
rou attirent pnncîpalenient nos regards ; 
ils doivent fixer d'abord narre attention 
8c celle de la poftéritév On eft naturelle- 
ment porté à croire que pour prix de 
tant de fatigues, de tant d'héroTfme Sc 
d/aflions d'éclat , ces hardis navigateurs , 
ces fiers conquérans font parvenus au 
faîte du bonheur ôC de la gloire. Slls 
ont été tourmentés par la foif des richef- 
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fes Se de rautorité , leur opulence 8c re- 
tendue de leur pouvoir ont dii paATei les 
bornes de leur ambirion même. Kn fai- 
fant hommage d'un monde entier à leur 
fouverain , ils en ont tnns doute reçu de 
iBLignifiques récompcnfiiS ; ils ont fans 
doute été combles de préfcos , de digni* 
tés Se d' honneurs. Ceft ainfi du moins 
que doit penderie vulgaire ;& Tbomme 
de gcnie , presque toujours crédule 8c 
confirtni , fe défend avec peine d'une telle 
illuiîon, Ceft cette opinion fauife & fu^ 
iiefte , qu'on fc forme de la feconnoîf- 
fance Sc de la libériilité d'un Defpote 
avide de conquêtes, qui lui fourn't des 
héros toujours prêts à porter ia terreur 
de fon nom aux exirênutés de la terre, 
Jufqu'à quand rcfuléra t on de croire que 
les grands hommes , qui fervent dans des 
contrées lointaines Ips puflions à\\n Mo- 
n'irque ambitieux &C fier de fa puiiTance; 
ne tardent point à lui paroître des rivaux 
redoutables, qu'ils font d'avance des vic- 
times dévouées à fon ingratitude & à fes 
foupçons jaloux ? Autant il eft beau de 
coufacrer fes talens & fa vie à U dé- 
fenfe de la patrie &C à la gloire d'un 
fouverain jufte Se bon ; riut:int il eft în- 
fenfé , fouî tous les rapports , d*eri(àn- 
glcinîer le monde pour remplir les fré- 
for'î ou pour étendre la domination d'un 
joi , ♦^ui ne met aucunes bornes à fes 
defîfs. 
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Que Colomb paya cher quelques mo- 
mens de gloire & d^irreflt ! Que d'amer- 
tumes fon triomphe même répandit fur fa 
vie , & de combien de krmes il arrofa 
fes faaglaîis lauriers î Quelle indignation 
dût le laifir quand il fe vit arrêté au 
milieu de fa carrière brillante , ÔC avec 
quelle horreur ii^s maine vidorieufes ont- 
elles fenti le poids des chaînes , dont 
rinfârae Bovadilla ofa les charger ! Eh ï 
ce ne (ont pas encore là les momens ka 
plus cruels , ni les plus rudes épreuves , 
qu'il eijt à foutenîr. Un grand homme 
opprimé rentre dans fon cœur ^ & il y 
trouve toujours de quoi fe confoler fiC fe 
venger de la trahi fon & de Fingratitude. 
Loin de regarder fa captivité comme hou- 
teufe pouT lui-inêîDe , CoîaiTib fe plaifoit 
à montrer les cicatrices dont fes pieds ÔC 
fes mains étoient flétris ) fes fers Fac- 
compngnoient par-tout; il les avoit fuf* 
pendus près de fon lit éi. il voulut qu'on 
les renfermât avec lui dans fon tom- 
Beau, ( I ) C'étoient les inftrumerw 8c les 
témoins de fon infortune : ils étoient de- 
venus fes confolatturs êc (es vengeurs. 



(i) L^infortuné Garcîe » Roî de Galice, détrôné 
fpj fon frère AlfoniV & jette dans une aflrreyfe 
piiftin , où il Ir^ngLÎr pendant dix-huir ans ïk mou- 
rut de iTiifert; &. d'ennui , voulut qu'on enterrât 
avec lui les barreaux de fa prifon &£ les ch^ines 
qu'il avoir portées fi long- temps. 
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Mais ce qui dût fur-tout aigrir fcs cha* 
grias & remplir fou cœur d'angoiffes , ce 
fut de confumer Tes jours dans de vaines 
follicitatîoos auprès de Ferdinand , d'être 
fans cefle le jouet de promefles infidieufes 
ÔC de fauffes efpéraoces , d être expofé à la 
pitié froide 8c à Tinfultante proteâioa 
des gens de Cour. Voilà le comble do 
tous les maux pour une ame généreufe* 
Quand je veux me former l'idée de la 
vertu aux" prifes avec le malheur , ce n*eft 
point le grand Albukerque mourant dans 
la mifere Sc dans la difgrace d'Einmaouel» 
que je me repréfente ; ce n'eft point Bé- 
lifaire aveuglé par Juftînien ÔC mandîant 
fon pain dans les provinces fauvées par 
fon bras 6c fon génie ; ce n*eft point 
Colomb dans les fers ; c\'ft Colomb qui 
follicite Se rampe à la Cour de Ferdinand* 
Ferdinand fut ingrat envers tous ceux 
qui Topt fervî. Il le fut envers Ximenès 
éc fur-tout envers Gonfales de Cordoue » 
furnommé le grand Capitaine , qui lui 
avoit conquis des royaumes en Europe ; 
& fon injuftice ne fe borna point à Co* 
lomb dans le nouveau Mcode. Balboa 
s'étoit (îgnalé au D a rien par des prodiges 
deconftance&cde valeur.il s'étoit attiré la 
confiance de fes compagnons par fa pru- 
dence Se fa fagefle. Il avoit dcja foumîg 
à TEfpagne une grande province 8c fe 
difpofoit à étendre fes conquêtes : c'en fut 
affez pour engager Ferdinand à le perdre 
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& à enrichir de fes dépouilles le barbare 

Davila, qui fut tellement aveugle dans fa 

criKUJté quViprès avoir époufè fa fille j il 
le fit périr fur un écbafaiid. 

Si la mort eiit enlevé plus tard ce 
Monarque jaloux Sc foupçonneux , il def- 
îinoît frins doute un fort pareil à Fer- 
jaand Correz : mais c'eft à Chijrles- Quint 
qu'étolt réfcrvé te foin & peut-être le 
pinifir de ravaler îe gtnie Sc la fierté 
il un tel homme » jurqii'â foumettre fa con- 
duite à la cen lire de f^cns obfcurs fic mé- 
prifables , jufqu'à ériger un tribunal pour 
Je juger éi le meure aux fers , fur le 
thtârre même de tous fes triomphes. Ceft 
Charles -Qunt qui devoit avoir le triftc 
avant i^e de dépouiller pïir degrés ce con- 

3uérant , de le laiiTer vieillir dans laban- 
on , de Tabreuvcr d ïîmertume & de 
dégoûts , de Texpcfer aux outrages de 
ces mioiihes mtdiocres & lâches , qui ne 
niîiflqucnt jamais dt: faire pleuvoir le mé- 
pris fur le grrnd homme chargé de la 
difgrace de leur maife. Si la fin malheu- 
reuse de Cortez n'infpira pas la même 
iotlignation que celle de CoV^mb , c'eft 
qu'il fut plus fanguiuaire & qu'il eût moins 
de ver u, 

Ch..r!es-Qu"nt n'avoit pas befoin de 
déployer rrrt perfide de la politique , qui 
lui ét<.it fi faoïilier , pour fe délivrer des 
inquiétudes que ks dtfiruâeurs de TEm- 
pire des Incas pouvoient lui înfpirer. Il 
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fuflfîfoît d'abandonner ces tigres à leurs 
fureurs ÔC à leur haîne mutuelle* Ils fe 

font tous déchirés pour le partage de 
cette proie riche & immeufe, 8c la nature 
fut vengée par cei»x mêmes » qui Tavoient 
li cruellement foulée aux pieds, Jean 
Pizi^rre avoir été tué dans les murs de 
Cufco , pendant la révolte des Péruviens : 
Almagro , après avoir vaincu & fait pri- 
fonniers les deux frères qui refloitnt à 
Pizarre , avoir laiffe éth-ipper l'un 8C 
rendu géncreurement la liberté ï^ Tautre* 
M^is il eut le malheur de tomber à fon 
tour entre les mains de P. zarre lui même : 
ce captif infortuné , vieilli dans les com- 
bats 8c tant de fois couronne par la vic- 
toire , eut en vain recours à des prières 
indignes de fon courage. Fii va»n i^ rap- 
pella a fon vainqueur Tctroîte & ancienne 
amitié , qui les a voit unis » les fervices 
fignolés quil lui avoit rendus, Fhumanité 
dont il venoit d*ufer envers ks frères : il 
fut condamné comme traître à la patrie 
& mourut dans rignominie& fous la main 
d'un bourreau, Ferdinand Pizarre arrivé 
à Madrid pour juftifier fa conduite 8c 
celle de (es frères 6c pour noircir la mé- 
moire du rival , qu'ils avoicnt immolé , 
fut accufé lui - même par les amis d'Al- 
m: gro ÔC condamné à languir pendant 
vingt ans dans un cachot. D'un autre 
cô é , les fold .îs d'Alm'gro vengèrent fa 
mort eu confpirant contre Pizarre & en 
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le pûîgDardaot en plein jour Sc au milieu 

de fou palais. Après ce coup terrible les 
ailalGos mirent à leur tête le £Is de leur an^ 
cien général 6c lui déférèrent Tautorité fu- 
prême : mais ce jeune chef de révoltés fut 
défait en bataille rangée par Vaca-de- 
Caftro , que Charles - Quint avoit envoyé 
au Pérou pour y rétablir la tranquillité ; 
il lut trahi par les (îens , pris & exécuré 
dans la Capitale de fon prétendu royaume. 
Vaca-de-Ci^ftro , malgré fes vertus & fou 
intégrité , eut lui- même la douleur de fe 
voir charger de fers 8c jetter dans une 
prifoD obicure , par Tinflexible Nugnès- 
Vela , foQ fuccelTeur au gouvernement 
du Pérou ; &L Nugnès dont la miffioa 
étoit de faire revivre les loix de la naifl 
ture & de rhumanîté , & dont le feul 
crime étoit une trop grande févérité de 
mœurs Sc de principes , Nugnès fut à foo 
tour enchaîné &C conduit dans une Ifle 
déferte par la faétion de Gonfales Pî- 
zarre. Rappelle cnfuite Sc rétabli dans fou 
autorité , il fut vaincu par foa lival , percé 
de coups 8c expofé comme un criminel à 
Quito , fur le théâtre des exécutions. Pour 
terminer dignemeot cttte longue chaîne 
de vengeances ^ Se ne lailTer fans châti- 
ment aucun des Conquérons du Pérou , il 
ne reftoit plus qu à punir la rébellion de 
Gonfales Plzarre. Ce guerrier valeureux 
8c fier d'un grand nom , inférieur a fou 
frère pour le génie , mais fon égal pour 
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rau<]ace & ]a férocité , Ce vit abandonné 
d« toutes (es troupes au moment de don- 
nef le (tgnal d'un combat & il reçut par 
le glaive de la juftice la récompenfie de* 
tous fes crimes. 

Parmi les dévaftateurs de ces riches 
contrées , les Pizarres &: les Almîigro ne 
furent pas les feules viftimes dévouées 
aux fupplices , doiît les noms aient échap» 
pés à roubii, L'hilloire en compte beau-^ 
coup d'autres que la {brtune n'avoit pla- 
cés qu'au fécond rang 8c qui reçurent 
comme les premiers chefs le falaire de 
leurs éclatans forfaits. Citerai -je Benal- 
cazar , qui avoit fiibJMgé par fa valeur 
la belle province de Quito , 8c qui fut 
indignement privé du gouvernement de 
fa conquête, 8C condamné à ramper dans 
les emplois fubahernes ? Dîrai-je qu'Ai- 
cantara fut égorgé par les ailiîflins de Pi- 
zarre ^ fon beau-^ere ; qu Orgognès, Lieti- 
tenant d'Almagro , fut maffacré de fang- 
{rdid , après la bataille, qui çoilta la li- 
berté Se la vie à fon général ? Nommerais 
je Carvajal , ce farouche Lieutenant de 
Goniales Pizarre , ce monftre fouillé dii 
faog de tant dindiens 6c d'EfpagnoIs ; 
£c dirai -je qu'il iie trouva qu'un infâme 
gibet au terme d'une vie trop long- temps 

Erolongée pour le malheur du genre- 
umam ? Ah ! laifTons tous ces grands 
criminels expirer fous les coups de .la ven- 
geance divine ; 8c voyons fi du iein dt 
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tant de forfaits & de troubles, il naîtra 
un ordre plus profpere , & H T Amérique 
Efpagnole fouJagée du fardeau de tous 
ces oppreffeurs , pourra lever un front 
plus fereiQ. 

Une enfance orageufe & accompagnée 
de convuHions violentes & cruelles ne 
promertoit aux colonies qu'une vie lan- 
guiffante. Elles n'étoient formées dans 
l'origine que d*avenruriers fans mœurs & 
de foîdats féroces , qui ne fecevoient la 
fanftion du gouvernement qu'après avoir 
fait des conquêtes , 8c qui n'étoient unis 
que par l'appas des richtires & le goiit 
du brigandage. Ces homme*? de fang , 
épris des attraits d'une fauffe gloire , ai- 
moient mieux vivre de rr^pînes que de 
déshonorer leurs mains vîftoricufes par le 
travail & la culture. Ils éioient ims ceffe 
expofés aux horreurs de la famine dans 
toutes les expéditions lointaines & toutej,. , 
les fois que les naturels du pays révoltlt|l 
de leur ingratitude 8c de leur cruauté re- 
fufoitnt de leur fournir des vivres , ou fe 
retîroient dans les montagnes pour fe 
fouftraire à leur tyrannie. Outre les per- 
tes multipliées , que ces bandes audacieu- 
fes dévoient éprouver par les flèches des 
Indiens 8c par les fatigues & les dangers 
de la t'uerre , dijns des pays inconnus ^ fur 
des roches e'carpces , au mileu des pré- 
cipices , des forêts & des déferts ; elles 
«'epuifoieut par les diffentions civiles Sc 

rougiffoient , 
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raugilToieiit de leur fang les plaines qti*eU 
Us avoîent conquifes par le crime. 

Lorfque U caïme eut fuccédé à la tem- 
pête ÔC que la fureur des partis fut éteinte 
par la mort de tous les chefs , oo oéglî- 
gea les moyens de rendre Fair plus fa- 
lubre Se de faire naître des alimens fubf-i 
tantiels 8c propres à la coiifervation des^ 
homnies. On laîiTa fans culture 8c fansl 
habitans des vallées fertiles Sc favoriféetl 
des plus doux regards du folcil, pour fe 
porter vers des lieux arides ou mal-fains , 
dans l'efpérance d'y découvrir ÔC d'y ex- 
ploiter des mines de métaux précieux. Ces 
rtchefles idéales avoîent tourné toutes 
les têtes : on ne vouloir voir que de Tor 
dans le nouveau Monde< Ou avoit dé- 
daigné de former des étabiifiemens dans 
les petites Ifles , qui ne donnoient point 
d'or ■ on abandonna les grandes , quand 
oa eût épuifé le feîn de leurs montagnes- 
La même marche fut fuivie dans le con^' 
tinent. Par ce moyen les peuplades Efpa- 

frnoles , difperfées fur d'immenfes défens,. 
ailToient entre elles de trop longs înter-| 
vales , pour être liées par de communs 
intérêts : elks ne pouvoient pas fe prêter 
ces fecours mutuels , fe communiquer ces 
encourageuiens 8c cette émulation , qui 
donnent la vie aux Etats, Elles ch^mgeaknt 
fouvent de domicile , & les noui^elles 
générations , ne confervant point d'atta- 
chement pour le lieu de leur naiffance j 
J. Partie. 
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îgnoroîent Tattrait qui nous fait chérir la 
patrie. L'incertitude des fuccès dans Tex- 
ploitatioiî des mines étoit une fource iata- 
rifldble de défordres 8c de malheurs. Sou- 
vent ravidité du gain faifoit tenter det 
entreprîfes téméraires & défaftreufcs. Sou- 
vent les efpërances les mieux fooJées en 
apparence êtoient cruellemeot déçues,^ 
Souvent , pour fruit de fcs foins , de fe^H 
fatiguas & de fes avances , on ne recueil-^ 
loit que le défefpoir ôC une ru"ne totale. 
L'inégîilité des profits engendroit une ex- 
Irême inégalité dans les fortuDes , & le 
fafèe le plus orgueitieux s'afleyoit info- 
lemment à côté de la plus affreufe mi- 
feres. 

La politique inquiète & jaloufe de la 
Mitropole doonoit une nouvelle énergie 
à tous ces vices intérieurs. Comme les 
hommes ne vivent point d'or , il fallut 
avoir recours à F Europe pour alimenter 
les colonies » & TEfpagne fe réferra le 
privilège de fournir à leurs befoins. Ce 
n'eft pas feulement Tenvie de jouir feule 
de tous les profits d'un commerce très- 
avantageux , qui dut la déterminer à éta- | 
blir ce monopole , c'eft le fentîment in- 
time de fa propre foiblefTe , £c rextrême 
difproportion qui exiftoit entre fa puif- 
fance & rimmenfité de fes pofTjflîans dana 
des contrées fi éloignées ; c'eft la crainte 
que des étrangers ambitieux Sc entre- 
prenans ne découvrilTent ce dangereux 
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fecret , & n en profitaffeut pour demc n- 
brer uûe domination d'une fi prod gieufe 
étendue. 

Tontes les précautions que prit TECpa- 
gne, pour couvrir fes opérations d*un voile 
myftérieux , 8c fur- tout pour empêcher les 
autres peuples de TEurope de pénétrer 
dans fes colonies concotirroicnt à rendre 
plus oppreflifle monopole, qu'elle exer- 
çoit fur elles. Non contente d interdire p 
fous les peines les plus rigoureufcs , Tîn- 
rroduftîon des mijrchandifes étrangères 8C 
de défendre plus fé¥érement encore toute 
co m muni cation entre le midi Sc le nord 
de fes poiTe(îîons ; elle ne voulut point 
foufFrIr qu'aucun bâtiment Américain fit 
le commerce extérieur , Sc elle établit une 
chambre à Séville pour vifiter à leur dé- 
part Se à leur retour tous les vailTeaux 
expédiés pour l'Amérique. En vertu d'un tel 
arrangement » Sevilîe faîfoit feule toutes 
les affaires des coloofcs , à Texclulion des 
autres ports de 1 1 Métropole. Tout ce com* 
merce étoit ainfi concentre dans un trèi* 
petit nombre de miifonç opulentes , qui 
avoicntfoîn d'écarter toute concurrence 6C 
qui fixoient pour leurs mjrchiîtulifcs un 
prix arbitraire Sc toujours très élevé. Co« 
Monopoleurs avides n'étoieni pas feule- 
inent maîtres ab'blus djs prix , mim en- 
core de lu quantité de denrées qui p^r- 
tojcnt du port pour le nouveau Monde: 
& comme ils trouvoient plus commode 0C 
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plus conforme à leurs intérêts de n'expé-' 
fiîer qu'une petite qurintité de marchan- 
difes, pourvu qu'ils coiifervafTent le irême 
gain total ; ils n'avoient point honte de 
raffembler fur un petit nombre d^objeta 
tous les profits d un commerce , qui au- 

' roit du être immenfe. II en réfuhoit deux. 
înconvéniens très - funeiles aux habitans 
de rAmérique , une cherté 'excefïîve 8C 
une difette habituelle des chofes les plus 
uécefTaires à la vie d s hommes. 

Un commerce (i exclufif ÔC les riches 
trcfors qu'il rappoitoit en retour dans le 
port de Sévi Ile dex^oient exciter la jaloufie 
des puilTances rivales de rEfpagnc & ten- 
ter d'autant plus leur avidité qu'ils fem- 
bloient être le nerf de toutes les guerres, 
qu'elle entreprenoit , fous les plus légers 
prétextes. La prudence exigeoit donc que 
les vaiifeaux deftitiés au commerce des 
colonies ne fiflent jamais route fans aller 
de conferve & fans être fous la proteÔioa 

' d'une efcorte refpcftabîe ; 8c l'on n'expé- 
dioit qu'une fois Tannée , & même plus 
rarement , les marchandifes qui dévoient 
nourrir tonte l'Amérique Efp;ignole- On 
ëquipeit deux cfcadres ; l'une appellée la 
Floue f abordoit à Vera-Crux pour ali- 
jmenter la Nouvelle-Efpagne : Fautre nom- 
inée les Galions , porioit d'abord à Car- 
tagênc les objets ncceiLures â la confom- 
marion de toute la partie de FAmcrique 
méridionale, conoue fous le nom de Terre- 
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ferme ; ôc elle touctiort enfuite à Porto- 
Bello , pour fournir à la confommatîon 
du Pérou êc du Chili. Cet ordre de cho- 
fes exigcoit que Ton fit des provifions de 
commeflibles pour plus d'une année , Sc 
il expofolt fouvent les colonies à le nour- 
rir d'alimens corrompus- Le climat de Car- 
thagêne 6C de Porto-Bello eft peut-être 
Je plus mal-fain de tout le globe. Les 
hommes ni les animaux ne peuvent y 
vivre , les denrées s'y altèrent , & les vins 
s'y aigrilTent en peu de tcms. Comment 
les divers objets de confommatîon , après 
avoir féjourné dans les m:igafîus de ces 
deux marchés célèbres , pouvoient-ils par- 
venir à leur deftioation dans leur pureté 
primitive 8c fe confcrver en cet étiit plus 
d'une année fous un ciel Brûlant ? Il s'c- 
couloit d'ailleurs beaucoup de tcms entre 
Tarrivée des Galions à Porto- Bello & celle 
de leurs cargaifoiis dans le Pérou 8c le 
Chili ; il falloir pour traverfer Tlfthme 
embarquer les marcha ndifes fur le Cha- 
gre ou les tranfporter à dos de mulet : 
on les chargeoit enfuite à Panama fur 
des vaiffeaux qui les dépoToient le long 
des côtes de ces deux vaftes royaumes , 
d'où elles étoient dtdrîbuées dans rÎDté- 
rieur des terres. Si Ton ajoute à toutes ces 
lenteurs les retardemens caufés par les 
douanes 6c par les vifites répétées des 
agent d*un fifc avide ôC d'un gouverne- 
ment ombrageux; iï, aux profits immo* 
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dérés du monopole , on réunit les frais 
immenfes du tranfport ÔC les impôts mul- 
tiplies dans fous les points de repos d*une 
f\ longue route, on fe formera une idée 
complette des inconvéniens attachés au 
commerce de Thfpagne avec fes domai- 
nes du nouveau Monde » pendant plus 
de deux iiccles. On ne pourra s'empêcher 
de gémir fur l'avarice &C la politique in- 
fen(ée de cette Mctropole > qui , au lieu 
d'engager fes colonies à demander une 
nourriture abondante & pure à la terre 
fertile qu'elles fouloient fous leurs pas , 
Himoit mieux leur fournir de fi loin des 
alimens mal-fa in s , en trop petite quan- 
tité, à lin prix exceffif > & les expofer 
fans celTe à la mifcre » à la difette & auK 
mahdîes peftileiitienes. 

Par un enchaînement de caufes & d'ef- 
fets fagcment établi par la providence , 
pour préferver le genre- humain d'un 
anéantiffement total dans des reirjs de mal- 
iieur 5C d'oppreflion , un défordre porté 
à ion comble fait fouvent naître un dé- 
fordre contraire , qui en devient le remè- 
de. L'extrême dificr^nce , entre le prix 
naturel & celui du monopole , offroit au 
commerce interlope tant de profits à fai- 
re , même en accordant à Facheteur ua 
rabais confidcrable , que Ton brava tou- 
tes les craintes , qu'on éluda toutes les ' 
loix j qu'on corrompit tous les furveillans. i 
La cherté immodérée des objets de coa» 
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fotnmatjon engendra la contrebande , & 
ce fut la coûtrebande qui empêcha les 
colonies F.fpagnoles d'être étouffées dès 
leur berceau. Mais mulgré ce palliatif 
elles refterent dans un tel ctat de lan- 
gueur , que foixante ans après l^arrivée 
de Colûinb à Saint-Domingue , il n'y a voit 
pas plus de vingt mille Efpagnols en Amé- 
rique, (j) 

Quand la première ardeur des Euro- 
péens pour la recherche des métaux & 
pour Texploitation des mines fut un peu 
calmée j on commença à foupçonner qu il 
éîoit auiïi faoe de chercher les vraie» ri- 
cheiTes à la furface de la terre que d'arra- 
cher avec tant de peine de fes entrailles 
des tréfors imaginaires. Cette heureufe 
innovation auroit du donner une nouvelle 
vie aux colonies : mais les motifs de ja- 
loulie 4 de foibleffe Sc d*avarice , qui eo- 
gageoient le Confeil de Madrid à exclure 
tous les étrangers du commerce de fes 
pofTeffîons du nouveau Monde , lui fai- 
folent redouter que les colons ne tiraf- 
fcnt immédiatement leur nourriture des 



f i ) Benzoni , auteur d'une hîfloîre du nouveau 
Monde, preiendoir en 1550 , d'après un calcul dé- 
taillé , que le nombre des Espagnols établiî en 
Amérique ne furpaflbit pas quinze mille • mais 
Robertfûiî obCcrve que Benioni écrivoit avec un 
esprit de mécoDcemement 5c d'humeur comre Ici 
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produôions de leur fol. On craîgnoît 
qu'un tel changement ne relâchât les liens 
de la dépendance 8c de la fourniHion SC 
ne diminuât la quantité des échanges 8C 
les profits du commerce de la Métropo- 
le. On dirigea donc cette aftivité naif- 
fante vers des objets d'exportation & pro- 
pres à la confommation de TEurope ; vers 
des matières de luxe 8c d'agrément , telles 
que le cacao , le fucre, l'indigo , la coche- 
nille ÔC le tabac. On défendit fous des 
peines très-féveres la culture de la vigne 
& de l'olivier. On empêcha l'établiflement 
des manufâdures utiles. Prefque toutes les 
produâions nouvelles de la terre ne fer- 
virent qu'à alimenter le commerce exté- 
rieur; & comme ce commerce gémiffoit 
dans les entraves du monopole Sc de la 
£fcalité , Se qu'il étoit conftamment au 
défavantage des colonies , le fort des ha<- 
bîtans n'en fut gueres plus fortuné.. 

D'ailleurs les principes qu'on avoit fui- 
vis dans la diftribution des terres Sc dans 
l'établiflement du droit de propriété , ne 
dévoient point favorifer les progrès de 
l'agriculture. Toutes les terres apparte< 
noient à la couronne de Caftille , en vertu 
de la conquête Sc de la fameufe Bulle 
d'Alexandre VI ; & le Roi les diftribua 
aux Conquérans ftc à fes Favoris pour en 
jouir feulement pendant quelques généra- 
tions. En limitant ainfi le tems de la jouif- 
fance » on dtoii aux propriétaires le deûr 
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d'améliorer leurs fond? , de faire des dé- 
fridiemens dîfpeiïdieux & des plantations 
utiles , de confier à la terre ces grandes 
avances , qui la rendent (i féconde ; 
maïs qu'elle ne peut reftnuer qu'inix ra- 
ces à venir. Il réfuhoit de ces libéralités 
du Souvei"ain un autre inconvénient plus 
funefte que le premier -, c'eft que les 
grands de la cour qui obten oient des do- 
maines vaftes 8c fertiks , vouloicnt , fans 
faire d'avances , tirer des revenus confi- 
dérables & les dépenfer en Furope. lis 
exprimaient aitifi la fubftance de leurs vaf' 
faux & de leurs efclaves d* Amérique , 
pour fournir à leur fafte ôt à leurs pro- 
digaliiés. La trop grande étendue de cha- 
cun des domaines particuliers, nfurpés par 
les Conquérans ou accordés à la faveur , 
formoit encore un obftacle à la profpé- 
rité générale ; parce que la divifîon des 
terres en petites propriétés ell nécefTaire 
à la multiplication des hommes Sc au 
développement des forces d'une colonie 
nairtante, 

La couronne s'étoît réf^rvée de grands 
territoires, avec un nombre proportionné 
de fcrfs attachés à la glèbe , & ce do- 
maine royal devint immenfe par Textinc- 
tion des droits des familles fur les pro- 
priétés qu elles avoîent reçues au tems de 
la tonquête. Ce fut un quatrième obf- 
tacle aux progrès de Tagri culture & de 
la population. Car Texpérience de tous 
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les peuples prouve que les terres doma- 
niales des Rois , iom toujours les plus 
mal cultivées ; à caufe des dépradation^ 
& des infidélités des agens fubahernes » 
auxquels il faut en confier la régie, Charles- 
Quint &L fes fuccelTcurs aliénèrent à priî^ 
d'argent une partie de ces propriétés : 
mais la forme qu'elles reçurent en fortant 
de la maiu du Roi fut encore contraire 
au bien public. Elles furent érigées ei| 
fiefs indivifïbles , inaliénables 8c fubfii- 
tués aux aînés des familles , fiC par ce 
moyen les plus beaux ÔC les plus vafles 
domaines furent enlevés à la circulatiou 
générale 6c ne reçurent pendant dpa^ 
iiecles aucune amélioration fenfible. 

Quoique je fois bien éloigné d'applpii- 
dir aux: déclamations Sc aux maximes 
lies détraôeurs du célibat confacré â la 
Religion , je ne puis m'empécher de ran- 
ger parmi les caufes de la langueur dea 
colonies Efpagnoles les effaims prodigieux 
de Moines, qui font venus dès les pre- 
miers tems après la conquête fondre fur 
le Mexique Se le Pérou 8c dévorer la 
fubftance des nouveaux établilTcmens. Les 
âmes qui font vœu de renoncer à toutes 
les délices de la vie , de s'enfermer dans 
une profonde retraite fic de fe confacrer 
uniquement à Dieu , doivent être fî pures 
& (i dégagées de toutes les affettions ter- 
reftres , quelles forment dans Tordre même 
de Jd E^li^ÎDii Se 4^ la providence une 
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f[loneufe exception aux loîx générales. 
ouffrir que le oombre des Solitaires s'ac- 
croiffe jufqu'à compofer une partie nota- 
ble de la population totale » c'eft donc 
JailTer introduire un véritable défordre dans 
le feiu de la fociété. Le défordre eft en- 
core plus grand j lorfqu'il s*agit duo 
Etat qui vient de naître : ce font alors des 
iofeites rongeurs , qui s'attachent à la fève 
de l'arbre & le condamnent à la ficri- 
lité. La fureur du Moniichifme deiTécha 
tous les gernies du bonheur & de la prof- 
pérîté publique, en arrétbiit les progrès 
de la popuLition , en cnvahiiîaot les plus 
belles propriétés de T Amérique , en arra- 
chant à la crédulité fic à Ja (implicite 
des colons Sc en détournant de la cir* 
culatîon générale une mnfÏQ énorme de 
richcffes. Elle fut d'autant plus fnneite aux 
colonies Efpagnoles qu'elle infpira le goût 
de la faînéantife 8c de la fuperftition , 
qu'tHe plongea le peuple dans la plus 
honteufe ignorance 8c qu'elle fut une 
fource féconde de la corruption des mœurs. 
La forme du gouvernement intérieur 
R*étoit point propre à corriger tajit d^abus* 
Les loîx les plus fages éfoient fans force , 
les réglemens les plus utiles demeuroient 
fans exécution ; parce que les principaux 
dépofitaires de Tautorité fupréme âvoient 
eux-mêmes intérêt de les enfreindre 8c 
d'opprimer les peuples, La voix du Sou- 
verain ne pouvoir point fe faire cnteadre 
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à de fi grandes diftances ; Sc k ré^aftîon 
des pjfïïoiis à rextrcmité d'un levier fi 
long rendoit fa volonté vaine &( illu foire. 
Les Vïce*Rois ne confervoitfnt leurs pla- 
ces que pead^nt un petit nombre d'an- 
nées : leur pouvoir éto^t (î étendu , la 
pompe qui les environnoit (î impofante , 
que les Rois d'Efpagne n'auroicnt point 
ofé les rendre perpétuels. D'ailleurs le 
defîr naturel aux Souverains de multi- 
plier Se de répandre les grâces , les eo- 
gageah à faire pafler fur un grand nom- 
bre de têtes cette dignité împortîinic 8c 
lucrative , qui étoit recherchée par les 
hommes de la plus grande naifTance. On 
éleva donc fouvent a ce haut degré de 
pulffance Sc d'honneurs , des Favoris mal- 
traités par le jeu , égarés dans les plaiOrs, 
accablés de dettes , afin de les mettre à 
portée de réparer les torts rie la fortune 
8c de remplacer les difTipations d*une jeu- 
neffe orageufe & déréglée. Ces defpotes 
d'un moment s'emprefToieot de trafiquer 
de la juftîce , de vendre rîmpunité des 
crimes , de preffurer le commerce , de 
multiplier les taxes arbitraires, pours'en* 
lichir avec rapidité 8c reparokre à Ma- 
drid dans tout réclat qui convient à ua 
grand nom* Ils accéléroient ainlî les pro 
grès de la dépravation des mœurs 8c in- 
icâoîent ces régions lointaines de la con-* 
tagion des Cours de TEurope. Ils éner- 
voient tous hs reiTorts de la profpérlté 
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publique, en dépouilhint ks difiïrens or- 
dres de citoyens & ftir-tout en enlevant 
des richetTes fi mA ncqulfes , pour Jes dé- 
penfer fous im autre hémifphere. 

Tous les hommes conftitués en dignité jt" 
ou honorés de quelque émanation du pou- 
voir fuprême dans les dîverfes branches 
de radmitiiftration publique ^ étoient ani- 
més du même esprit que les Vice- Rois. 
Us vouloient tous s*cnrichir Sc foupiroient 
après rheurcLix moment oii ils pourroient 
étaler dans leur patrie les dépouilles de 
TAmérique. La politique ombrageufe des 
Rois fortifiolt encore ce defir en excluant 
de tous les emplois publics ceux qui avoient 
fait un long féjour dans les colonies & fur- 
tout ceux qui y avoient pris naiffauce*! 
Les feuls CLipetoncs ^ c'eft-à-dire, les fu- 
jets nés en Efpagne Sc envoyés récem- 
ment d'Europe , étoîent jugés capables 
de fervir fidèlement leur Souverain. Certe 
prérogative enfloit leurs cœurs & leur faî- 
îbit regarder avec dédain les Créoles de 
la plus ancienne extrnfticn & même !a 
poftérité des Conquérans du nouveau;, 
Monde, De leur côte les Créoles avoient * 
conçu pour les Chiipetones la haine la 
plus forte Se la plus implacable ; 8c le 
Gouvernement toujours fidèle à Ces prin- 
cipes de dcfimce j toujours perfu idé qu il 
failoit divifer pour régner , faifilTûit tous 
les moyens de nourrir Sc de fomenter cetie 
averlion mutuelle. 
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Les deux premrcres clafTes s'accordoîeni 
pour accabler de leur mépris la race mê* 
lee qui ctoit compofëe des Métis ôC des 
IVJulâtres ; Sc les lois multipliées & re- 
nouvellées fans ceffe , qui élevoient les 
nos Se les autres au rang des Créoles SC 
qui les appelloient après un certain nom- 
bre de géaératioas a la jouijrance de tou- 
tes les prérogatives de cette clalTe, furent 
toujours éludées depuis Charles-Quint juf- 
qu*à îîos jours. I.a fierté Efp fignole ae 
put jamais fe réfoudre à traiter d'cgal un 
être qui avoir puifé une partie de fon 
fanç daas la fervitude ; 8c le tems» qui , 
à chaque degré de filiation altéroit la 
auance de la couleur Sc II rapprochoic 
de ïd nôtre ^ ne put jamais effacer entiè- 
rement cette tache originelle. 

La race des Métis ÔC des Mulâtres , 
fiere à fon tour de fentir couler dans fes 
Feines le fang des vainqueurs du nou- 
veau Mande, méprifoit les Nègres 5C les 
Indiens ÔC les haiïToit d'autant plus , que 
les traits de reffemblance , qu'elle avoit 
avec eux » faifoient fa honte ÔC fon tour- 
ment. Enfin les Nègres , employés pour 
la plupart ait fervice domeftique , au vaia 
ëtaljge du fafte & aux recherches mînu- 
tieufes de la molleffe , etiorgueilHs de fe 
voir les confidens Sc les mioîflres des in- 
trigues & des plaifirs fecrets de leurs maî- 
tres 4 ks Nègres traitoient les Indiens 
avec ces airs d'infolence que ks efclaves 
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favoris , de quelque rang qu*on les fup- 
pùfc , prennent toujours à regard des ef- 
claves tombés dans la difgrace ÔC l' In- 
for ta ne. 

Afûfi chaque claiTe fouloit celles qiiî 
}uî étoîent inférieures 8c la dernière étoit 
écrafée fous le poids de toutes les autres* 
La votx du foible étoit toujours étouffée , 
8t fes plaintes ne fervoient qu'à provo- 
quer de nouvelles violences. L^injuftice 
marchoît Je front levé : tous les ordres de 
Mi^iftrats corrompus par Favarice 8c 

f>ou(rés par le mêm^ intérêt , devenoient 
es complices du crime & fe prêtolent un 
mutuel fecours , pour s'afllirer rimpuuité 
dans toutes leurs prévarications. Les im- 
pôts fe répToduifoient fous toutes les for* 
mes 8c empêchoient l'ai fan ce de naître. 
Le Clergé qui vouloit régner par la fu- 
perftitioo, épaîffifToit les ténèbres de rieno- 
rance : toujours avide de nouvelles richef- 
fes , malgré fon opulence excefTive , il abu- 
foît de la (implicite des peuples & de 
Tafcendant qu'il avoît pris fur eux, pour 
achever de les dépouiller* Si à ces divers 
genres de tyrannie , on ajoute les recher- 
ches odieufes Se les fuppltces de Tlnquî- 
fition , que le zeje de Philippe II établit 
en Amérique , on verra dans les colonies 
Efpagnoles la réunion de toutes les ma- 
nières de tourmenter les hommes. 
■ La diftinftîon des rangs , qui excite une 
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monie dans une fociété bien organî- 
fée , troubloit au contraire la tranquillité 
publique & n'engendroit qoe la haine , 
le mépris & le défefpoir. Les Créoles , 
exclus de tous les honneurs , las de 
lutter fans fruit contre roppreflion , 
tombèrent dans le découragement & s'a- 
bandonnèrent à une honteufe molIefTe* 
Tous les cœurs , privés de refforts 8C 
d'énergie , ne furent plus fenfibles qu'aux 
illufions d'une vanité puérile & aux 
charmes perfides de la volupté ; l'ima- 

fination dépravée , allumée par les ar- 
eurs du climat , épuifa tous lés moyens 
d'outrager la nature 8c d'abufer de fes 
plaiiirs. 

. La dégradation des âmes fut un peu 
moins fenfible dans le Chili , parce que 
les guerres continuelles qu'on avoit à fou- 
nir contre les peuples indigènes empê- 
choient les progrès du luxe 8c de la cor- 
ruption. Mais ces guerres mêmes étoient 
un fléau toujours renaiflant , qui prolon- 
geoit l'enfance des colonies Sc les entre- 
tenoit dans un éfat perpétuel de langueur. 
Les cultivateurs effrayés par les incuifîons 
fréquentes & fubites d'un ennemi impla- 
cable , dépouillés fans cefle , expofés à 
fe voir mafficrer dans l^rs guérets , tou- 
jours incertains de recueillir le fruit de 
leurs fueurs & de leurs fatigues , abari- 
donnoient leurs travaux , ou ne s'y li- 
vroient (ju'avec molleife 8c répugnance. 

Aînfî 
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Ainfi les campagnes les plus fertiles de 
Funirers fe couvroient de ronces 8c de- 
meuroient inutiles 8c défertes. 

■ Telles font les caufes qui ont empêché 

■ pendant fi long- temps T Amérique Efpa- 
gnole de fe peupler > ÔC qui ont commencé 
la vengeance des anciens habitans du 
Mexique gc du Pérou. 11 étoit réfervé 
aux Flibuftien d'achever dignement cette 



qui , par un mélange bizarre d'héroïfme 
& de brutalité , favoient pratiquer les plus 
hautes vertus au milieu des forfi^its les plui 

I révoltons ; ces hommes dignes à Ja fois 
de radmiration Sc de Tcxécration de tous 
les fiecles , comptoient parmi les motifs 
de leurs ravages , le plaifir de rendre à 
la nation Efpagnole tous les maux dont 
elle avoît accablé les peuples d'Amérique* 
Jamais le befoin des commotions fortes 
n'.^voic encore li violemment agité 1q 

»cœur de Thomme ; jamais le mépris de la 
vie ne lui avoir infpiré une telîe audace ; 
jamais l'énergie du courage n'avoit auvant 
multiplié Tes forces naturelles ; j:imaïs Tq- 
mouT de la gloire ÔC de l'indépendancç 
joint au goiU effréné de la licence ÔC du 
brigandage , jamais la foif des richçiïei 
& du ùmg humain n'avoient encore ré- 
[îdu fur la terre une telle épouvante 
enf^endré des effets fi prodJg'eux. L3 
rite Ifle de la Tortue vomifToit-' iaas 
J, Péim€n M 
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» vengeance Sc de la rendre éclatante ÔC ter* ^d 
rjble. Ces aventuriers extraordinaires^ , H 
Qui , par un mélange bizarre d'héroïfme I 
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cfefle de Ces ports , des frêles bâtîmens 
qui portoîent la terreur daos tous les 
parages du nouveau Monde. On vit les 
pJus gros vaiffeaux Efpagnols fuir devant 
les barques des Flibuftiers , comme le 
daim timide devant le chaffeur. Les fa- 
i^eux Galions , chargés tous les ans des 
riches dépouilles du Pérou , devenoient 
te plus louvent la proie de ces Pirates, 
intrépides , toujours ardens à aller à Ta- 
bordage & toujours fiirs de la viôoire , 
QUand chacun d'eux n'avoit en tête 
^ue vingt ennemis. Par combien de traits 
de barbarie ces hommes féroces ont- 
ils dû fe (igDaler , dans combien de fang 
ont-ils dû tremper leurs mains , pour par-- 
venîr à infpirer une telle frayeur ! Le 
découragement devint Ci général que tout 
le commerce des colonies Efpagnoles fut 
interrompu , & qu'elles tombèrent de plus 
^n plus dans Tinaâion &C dans la léthar- 
gie. Alors les Flibuftiers ne trouvant plus 
lur les mers d'aUment pour leurs brigan- 
idàges , firent des defcentes fur les côtes 
•& répandirent la confternation dans les 
t'rovinces. Ils pilloient , brûloient , fac- 
^C.igoient tout fans pitié ^ fans diflinôicn 
^e fexe ni d'âge. Armés du. flambeau des 
'furies & du glaive de la vengeance , ils 
TenouveMoient toutes les horreurs de la 
conquête : ils vouloient exterminer la pof* 
mérité des vainqueurs du Mexique & dvL 
4Pérou ; & cettç race dégénérée ,~ ^yilijfe 
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dans la molleffe , devenue plus foîble 8C 
plus timide que fes propres efcbves , s'a- 
bandonnoit lâchement à la peur Sc mou- 
roit fans défenfe. 

Bientôt Fagricuhure éprouva dans les 
colonies le même fort que le commerce- 
Toutes les campagnes furent abandonnécsJ 
Se les colons fe réfugièrent dans les grau**! 
des villes &C les fortereffes. Mais quelsJ 
boulevards pouvoicnt-ils oppofer à de telll 
ennemis ? Les murs s'écrouloient , les por%| 
tes fembloient s'ouvrir d'elles-mêmes àd 
rapproche de Flibuftiers. Jamais on n^é-.. 
prouva mieux que l'univers feroit à ceu3C 
qui Tarent tout ofer , fi la témérité , qu|j 
leur alTiïre le fuccès , ne leur ôtoit pasj 
les moyens de mettre à profit leurs avança 
tyges. Toutes les villes , qui renfermoient ' 
les déj.'ôts & les tréfors du plus fiche 
commerce du monde , Carthagêne, Porto-» 
Bello , Panama > Vera-Crux, furent bien-» 
tôt à la merci de ces brigands invinci^ 
blés j & Ton vit aînfi fe confommer Ih 
xuine totale des colonies Ffpagooles^ 1 

Voilà donc le fruit diis travaux de 
Colomb , de Cortez fit de Pizarre , 8c des 
outrages taits à l'huma nité pendant dcuK 
fiecles 1 Une population foible & taiiguif- 
faute» accablée de m ifere ou perdue dans 
la mo'leffe > ravalée au-deffous des fujetsi 
de IMontézume & d Aiahualp-i , égorgée 
à fon tour par une poignée d*ave!iturî|er?^ 
Que dcvkpnem ces monceaux d'or , prix 

Mi 
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du fang de tant de viâimes ? Les voîIS 
€n proie à des hommes fans freîn 8c fans^ 
remords , qui ne connoîflent de jouiffan- 
ces qu'au fein d'une hrutale îvreffe ; les 
voilà diffipés en un moment par les pro- 
fufions les plus extravagantes ÔC par les 
excès les plus abominables , qui puiffent 
fouiller le cœur humain. 

Les Flibuftîers font un fléau -né de la 
découverte de l'Amérique. Vïïe telle écu- 
me ne pouvoit fe former que dans les 
Mes abandonnées & loin de TcEiil févercî 
de la juftice ; une telle rage ne pouvoit 
s*allumer qu*à la vue des tréfors du nou- 
veau Monde. Ces richeffes funeftes fem- 
kloient être un poifon mortel pour tous 
ceux qui avoient le malheur de les tou- 
cher ou de les voir. Ellçs avoiçnt caufé 
la perte des Indiens ; plus cruelles que le 
fer , elles les avaient vengés en îîivilîffant 
}a poftçrité de leurs vainqueurs : après 
avoir été Taiguillon des crimes des Fli-? 
builier^ , elles fervoient d'aliment à leurs 
infâmes débauches , & les replongeoient 
bientôt dans h plus aflfreufç mifçre. ( i) 
En les expofant à tous Içs genres de fa-* 
tigues Se de dangers & à des alternatives 
f\ fréquentes & fi extrêmes , elles les ren-» 
doient les plus infortiinés des homme$« 



(i) QpuUntia paritura mox egejtatem. 
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Quel bonheur en effet pouvoit entrer dans 
Tame inhumaine 8c gro0îere de cçs fcélé- 

Irats ? Ils fe baignoient fans ceiFe dans le 
fang ; ils fouloient aux pieds toutes les 
laîx de la nature; pouvoîent- ils tn goû- 
ter les douceurs & les bienf-^its ? En raf- 
fembbnt dans un jour toutes les jouiffan' 
ces réfervécs à une longue vie , ils ne 
recueilloient que PamertuiTse, qui accom* 
pagne Fabui excefTîf des plaitirs. Ils n'é- 
prouvoicot jamais que les tninfpons d'une 
joie b;^rbare ; 8c leurs cLimeurs dans les 
dépouilles des Efpagnols reiTcmbloîent au 
rugiffement du lion affamé , ou au cri 
féroce du léopard , à la vue de fa proie. 
On prépare infailliblement de fanglans 
outrages â Thumanité » lorfqn'on aban- 
donne un ramris de brigands à leur per* 
verfité naturelle ; Sc TeKemple dts Flibuf- 
tiers n'eft pas le feul , qui en Amérique , 
ait prouvé cette vérité importa ntc. Les 
Pauliftes ont fait au Bréfil une explosion 
prefque auflî funcfte. Ils en ont parcouru 
toutes les provinces avec le fer & la 
flamme , Sc font devenus en un inftant 
Ja terreur des Indiens ÔC des Portugais. 
Les traces fanglanr s , qu'ils ont iaillées 
par-tout fur leur paffage , onr dofolé les 
nouveaux colons & n'ont pas peu con- 
tribué à étouffer tous les fermes de Té- 
mulation Sc de Tafl-îvifé. Mais les rava- 
ges de ces incendiaires ne fout pas Ja 
ktUe caufc , <^ui ait «irrcté les progrès det 
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premières colonies du Bréfil. Ces ëtablif^ 
iemens portoient déjà dans leur fein des 
principes de corruption ÔC de foibleffe , 
qui fe développèrent avec le temps & 
rendirent inu.iles tous les projets d'amé- 
lioration. 

C'tft dans les horreurs d'une guerre de 
Soixante ans ?contre des fauviiges belli- 
queux & pleins d'audace , que s*eft élevé 
Je berceau de ces colonies. Leurs forces 
naiffantes dévoient donc s'épuifer fans 
ceiTe dans les combats Sc par les rapi-^ 
;Des & les fureurs d'un ennemi toujours 
armé pour fa vengeance. D'ailleurs plu- 
jGeurs ca.ufes , qui fe font oppofées à la 
profpérité des colonies Efpagnoîes , fe réu- 
nifToient dans celles du Bréiil , Sc dévoient 
y produire les mêmes effets. Les grands 
jde la Cour de Lifbonne , qui avoient obr 
tenu la propriété ÔC prefque la fouve- 
Taineté des plus vafies domaines , étoieat 
4rès- avares des avances néceiTaires pour 
les mettre en valeur & très - prodigues 
des revenus , qu'ils diflipoient en Europe 
au fein des molles délices 8c dans tout 
l'appareil , qui peut flatter un vain or- 

}[ueil. Ces grands fiefs héréditaires > inal- 
iénables Se reverfibles à la couronne ^ 
..étoient encore moins divifés 8c plus éten- 
,dus qwe ceux du Mexique JC du PéroU;;; 
JtH ils formoient par conféquent les mêmes 
tCbftjcles à la population & à la profp .* 
ilijé géoéralç. Le çpjmaj.erçe,étQit^çJe méfl^ô 




I 



DE L* A M 1 R I Q IJ É. r4J 

îcterdît uux étrangers & il languîiïbit de 
même dans les entraves du inonopole. 
Toutes les liaifoQs de la Métropole avec 
fes colonies s'eofretenoient par utje flotte ^ 
qui partoit tous les ans de Lifbonne ôt de 
Porto , Se qui » après avoir rempli fa 
deftinafîon au Bréfil , fe raiïembloit à 
Bahîa pour le retour en Portugal. Ainfi 
tous les profits de l'agriculture 6c de l'in- 
duftrle étoient anéatitîs ; parce que la li- 
berté des échanges étoit profcrîîe , ÔC que 
la balance peuchoit toyjoars au préjudice 
des colons Se des coiifommateurs du nou* 
veau Monde. 

Le commerce interlope offrit pendant 
quelques années un palliatif aux iniiux cdu- 
fés par Je monopole* Mais il attira fur le 
Bréfil on violent orage, en dévoilant ^ux 
étrangers la foibkffe des rellorts ÔC des 
moyens de défenre du gouvernement io- 
lérieur. Les François s'étoitnt dJja figna- 
lés dans cette contrée par des aftions d'é* 
clat; ils y avoient moifTonné plus de gloire 
^jue de richcfles , ÔC après avoir rcpaodu 
beaucoup de Gmg , ils s'ctoient emprefles 
d'abandonner leur conquête comme inu- 
tile- Les HollaudDis eu ftntirmt mieux 
le prix» lis fe jetterent fur une proie (î 
riche avec d'autant plus d'ardeur , qu'elle 
faifoit depuis peu partie des dorraÎBes de 
lETpagne , dont ils venoicni de fecouer 
le joug odituv. Toute la province de San-» 
Salvador Te f Jumit à la ft^uk vu6 du içiur 
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flotte. Le Portugal épuifé d'avance par 
les folles entreprifes de Sébaftien , écra- 
fé fous le defpotifme des EfpHgnols , 
fes plus morte s ennemis , ne poiivoit gtie- 
res efpérer de fecourir fes colonies. Il 
étoit forcé de voir que fes malheurs inf- 
piroient une joie fecreîe à fon nouveau 
îûuveraîn , qui les regardoit comme Tuni- 
que moyen de parvenir à ce pouvoir ab- 
folu > dont il étoit il jaloux. Cependant 
le defir de réprimer une joie (i outra- 
geante ranima les citoyens : toutes les 
étincelles de ce courage qui avoit élevé 
fi haut le nom Portugais , n'étoient pas 
encore éteintes : l'amour de la patrie vi- 
voit encore dans tous les cœurs. On leva 
une armée : on fit les facrifices les plus 
généreux & les plus héroïques : au défaut 
de Tétat , les particuliers équipperent une 
flotte, qui força les Hollandois établis au 
Bréfil de fe rendre à dikrétîon 8c les ra* 
jneoa tous en Furope. 

Mais cette expédition brillante étoit 
Teffort d'un malade , qui raffemble un mo- 
ment toutes fes forces & retombe enTuite 
dans un extrême foibleffe Sc dans un afTaif-' 
fement voifîn de la mort. Les Hollandois 
reftés maîtres de la mer ^ fe dédomma- 
gèrent à loifiT du revers qu'ils venoient 
d'éprouver fur terre* Aucun vailTeau For- 
tLigiîs ne leur échappa ; &C toutes les rî* 
cSeffes de cqîw contrée de l Amérique 
abandonnèrent la roate de Lisbonne ^ 

pour 
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pour prendre celle d^Amfterdam. Les pro- 
fits de la compagnie des Indes Occideft- 
- taies devinrent fi prodigieux , qu'ils ren- 
gagèrent à chercher la fource de tous ces 
tréfors , ôc à faire de nouvelles dcfcentes 
dans le continent. Bientôt le- Bréfil nagea 
de nouveau dans le fang ; ÔC les plus fer- 
tiles Provinces fubirent tout- à -coup un 
joug étranger. 

Des conquêtes fi rapides euflent en- 
traîné la ruine entière des colonies Por- 
tugaifes , fi Télévation fubite du Duc de 
Bragance fur le trône de fcs pores n'eiit 
changé la combinaifon des intérêts de 
l'Europe , & fi le Por ugal ne fût devenu 
par cet événement inattendu Tallié des 
Provinces-unies. Les nouveaux vainqueurs 
du Bréfil s'arrêtèrent donc au milieu de 
leur courfe & relièrent en pofltflîon des 
domaines , qu'ils veno'ent d'envahir. Ils 
fe repoferent fur leurs troj hées 8c négli- 
gèrent toutes les précautions , qui font fi 
nécefi^aîres pour contenir dans l'obéifiTance 
un peuple nouvellement fournis. Un feu 
mal éteint étoit prêt à caufer un grand in- 
cendie : les colons dévoient égorger tous 
les Hollandois au milieu d'une fête pu- 
blique. Mais comme la fédition fut dé- 
couverte , les conjurés prirent les armes 
& la guerre fe ralluma fans l'aveu des 
deux Métropoles. Des ruiffeaux de fang 
recommencèrent à couler 8c à inonder 
encore ces campagnes malheureurfes. En- 
I. Partie. N 
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fin après un grand nombre de combats 
& de viciffitudes , les HoIIandois furent 
de nouveau repoufrés du Bré(il , qui ren- 
tra fous la domination du Portugal pour 
n'en plus fortir. 

Les colonies languiffantes , après tant 
d'efforts 6c des pertes fi muUipliées , ten- 
doient en vain les bras vers la Métropole » 
pour lui demander des fecours" ôc en re- 
cevoir de nouveaux principes de vie. Elle 
étoit trop occupée de fes propres malheurs, 
elle étoit en but à un ennemi trop re- 
doutable eu Europe , pour étendre fe$ 
foins au-delà des mers & s'attendrir fur 
le fort de fes fujets du nouveau Monde. 
Le Portugal déchu de fcn ancienne fplen-- 
deur , fe vit pour long-temps hors d'état 
de foulnger les colons du Bréiîl ; ÔC loin 
d'animer leur émulation par des encouraT 
gtmens & des bienfaits , il multiplia les 
impôts , les privilèges exclufifs & les en- 
traves du commerce. La découverte des 
mines de diamans 5c de métaux précieux 
acheva de tout perdre , en détournant 
Taftivité générale de fa vraie direftion. 
Ces plaines , qui dévoient nourrir une po- 
pulation nombreufe 6c fortunée , font en- 
core prefque défertes ; ces établiffemens , 
qui dévoient être une fource înépuifable 
de vraies rîchefles & confoler Thumanité 
des pertes , qu'elle a effuyées au temps de 
la première conquête , n'ont point cefle 
d'être le théâtre de calamités toujours nou- 
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relies , 8c n'offrent encore aux yeux du fage 
que le fpeftacle d'une pauvreté fi'perbe. 
Les colonies établies par les Friinçois 
& les Anglois dans l'archipel , font en 
général fondées fur une bafe moins fra- 
gile , que les anciennes colon'es du nou- 
veau Monde ; puifqu'elles tirent leurs ri- 
chêffes de la culture de la terre. Cette 
feule caufe fuffifoit pour les rendre plus 
utiles au genre-humain Sc plus flori/Ian- 
tes que les établifffmens formés un fiecle 
auparavant dans les campagnes fertiles du 
Mexique 8c du Pérou. Cependant plu- 
Heurs obftacles ont ralenti le cours de leurs 
profpérités & les ont empêchées de parve- 
nir au degré de puiffanceôc de bonheur, 
qu'elles dévoient naturellement fe propo- 
fer d'atteindre. Leurs premiers fondcmens 
ont été cimentés du fang des Caraïbes , 
qui ne font pas morts fans vengeance 8C 
ont vendu cher aux perfides Européens 
des terres , qu'ils étoient prêts à leur aban- 
donner gratuitement , ou qu'ils auroient 
cultivées de concert avec eux, (i l'on eut 
employé la voie de la douceur & de la 

Eerfuafion. Cette première caufe de foi- 
leffe a été fuivie de beaucoup d'autres , 
qui prenoient leur fource dans la politi- 
que des deux Métropoles. 

Les Ifles Françoifes étoient dans l'ori- 
gine gouvernées prefque fouverainement 
par une compagnie , qui avoit feule droit 
d'acheter ÔC de vendre , ÔC qui abufa 

Ni 
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tellement de Cou privilège , que les habi- 
tations euffent été bientôt défcrtes , fi le 
commerce interlope ne fut venu au fé- 
cours des colons. Ce remède appliqué par 
les Hollandois, agit avec tant de promp- 
titude Se d'efficacité , que la compagnie 
fe vit à fon tour menacée d'une ruine en- 
tière. Au lieu de ces profits exceffifs , que 
fon infatiable avidité s'étoit promis , elle 
languiiToit dans Tinaftion & trouvoit à 
peine de quoi fatisfaire à fes engagemens 
envers l'état. Elle fut obligée de céder 
fes droits à une autre compagnie auffî 
aveuf^le qu'elle dans fon avarice. Cette 
nouvelle fociété fut fuivie d'une troifieme , 
qui obtint la remife du droit annuel , que 
le gouvernement s'étoit réfervé lors de 
l'établilTeinent du monopole. Mais malgré 
cette faveur , elle pencha bientôt vers fon 
déclin 8c finit par la vente de toutes fes 
poffeflions. 

L'aliénation fe fit fous les yeux du gou- 
vernement , qui accorda aux nouveaux 
acquéreurs des pouvoirs très -étendus 8c 
préjudiciables au bonheur public. Les co- 
lons fupporloient impatiemment le joug 
de ces petits fouverains , qui exerçoient 
peut-être avec trop d'orgueil une autorité 
achetée à prix d'argent. II en naquit des 
troubles ÔC des diftentions civiles : Tin- 
dufi:ri€ n'ofa prendre aucun efTor ; Tému- 
lation fut éteinte de plus en plus ; les en- 
traves 'du commerce furent encore plus 
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re/Terrées qii*auparavant » 5C la contre-^ 
bande continua de f îire pafler toutes les 
rîcheffes des Antilles dans les ports de la 
Hollande. 

Colbert touché de tous ces maux 
cheta tant de riches pofTeflîons pour le 
réunir à celles de Tctat j mais ce fut 
core pour les foumettre à ropprefftof 
d'une compagnie de commerce. Heureu- 
fement les avantages fans nombre , dcat 
on fe plût à favorifer ce nouveau mo- 
nopole , ne purent le garantir d'une ch^te 
prochaine. Le gouvernement anéantit fe 
privilège 5C fut aflez généreux pour ac- 
quitter les dettes d'une fociété , qui s'é- 
toit ruinée avec rapidité , en faiiant à la 
fois le malheur de la Métropole 2< des 
colonies, AînR le commerce de nos Ifles 
parut enfin fortîr des liens de Tenfance 
Bc refpircr pour la première fois Tair de 
la liberté. 

Mais une partie des efpérances , qu'on 
avoit conçues , fut encore trompée , 8c 
le gouvernement o'avoit rompu les fers de 
l'induftrîe , que pour lui en donner d'au- 
tres. La France , en fe réfcrvant exclu- 
fivement le droit d'approvifîonner fes co- 
lonies Se d'acheter les produftions de leur 
fol f prit pour empêcher la contrebande 
les précautions les plus gênantes , les 
plus propres à détruire l'égalité des échan- 
ges [& à favorifer le monopole. On con- 
centra dans un petit nombre de ports 
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tout le commerce de rAmériqiie ; oa 
obligea les vaiffeaux expédiés de la France 
pour les Ifles de retourner au même port, 
d'oii ils étoient partis. Le cacao ne pou- 
voir être introduit dans le royaume que 
par JVlarfeille , 8c il étoit fournis à un 
imp.ôt triple de fa valeur. Il fut d'abord 
défendu d'employer Tindigo dans les tein- 
tures ; ôc après en avoir permis Tufage^ 
on le chargea d'une taxe (i onéreufe , 
qu'elle fit l'effet d'une prohibition réelle. 
Le gingembre , le tabac & le coton , fu- 
rent alTujettis de même à des impôts ex* 
ccflîfs. On inventoit à chaque mometit de 
nouvelles contraintes , qui empêchoient 
le fucre des colonies Françoifes de fou- 
tenir la concurrence parmi les étrangers. 
Vers la fin du dernier fecle la vente de 
cette denrée précieufe fe borna à la feule 
fonfommation du royaume , qui à cette 
époque ne pouvçit fe monter qu'aux trois 
quarts de la féproduâiôn de nos liles. La 
furabondance fit néceflairement tomber 
d'un 4|uari* la culture des. cannes à fucre ; 
mais avant d'avoir rétabli la balance , elle 
avilit proîigieufement le pri^ de la m^ar* 
chandife & le fit ^ defcendre dans ie rap» 
port de trois à on. Une telle révolution 
Kit iffcomparablement plus funefte à l'hu- 
manité , qu'un incendie , qui auroit con- 
fumé tout-à-coup le quart de nos habita- 
tions de l'Amérique. 
L'excès dn mal fit enfin ouvrir les yeux 
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6c provoqua Je remède. Au teinp^ de la 
régence , on fe Fît contraint de modérer 
hs taxes & d'établir pour leur perception 
uo DouTel ordre plus conforme à la jufti-* 
ce. Les marchândires deftinées à Tappro- 
vîlîonnemeni des colonies furent affran- 
chies de tonte iinpofiiioa. Malgré les loix 
excludres qiii troubloieot encore la li- 
berté des échanges , malgré les entraves 
qui continuèrent à augn:enter en pure 
perte les frais du commerce & le prix 
des denrées , ces heurens chiingemens ra- 
oimerent de toutes pans la culture & Tin- 
dndrie. L'aftivité générale prit ua nouvel 
effor : elle fit des progrès d'autant plus 
rapides qu*alors les mers étoient purgées 
de Brigands & que les Flibuftiers , las de 
vivre en forcenés , étoient des cultiva- 
teurs & des citoyens paisibles. Des jours 
plus fereins commencèrent à luire fur 
nos Antilles ; Sc depuis cène époque mé- 
morable , elles ont toujours été l'objet 
de l'admiration ou de la jaloulie des puif- 
fances étrangères* 

Les colonies des Ifles AngToifes élevées 
dans les bras de la liberté , jettoient déjà 
en Amérique l'éclat le plus brillant , d»ns 
les temps on celles de la France reiTcrtécs 
par les chaîties du monopole l.jnguiffoifnt 
encore dans la foibfefie SC robicurité. 
Quoique moins favorifées des dons de la 
nature , elles fourniffoient des fucres h la 
confommation de tous les Royaumes du 
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Nord de l'Europe : elles voyoient de jour 
en jour étendre les branches de leur com- 
merce , lorfque le fameux aâe de navi- 
gation vint tout à coup tarir les fources 
de leur vigueur 8C de leur profpérité. En 
vertu de cet afte , qui fut long-temps re-: 
gardé comme le chef-d'œuvre de la poli- 
tique , les feuls vaiffeaux Anglois eurent 
le privilège d'alimenter les colonies de la 
nation ÔC d'en exporter tous les objets 
d'échange ;. aucune marchandife des iiles 
ne pouvoit être diftribuée dans l'ancien . 
Monde , même fur les côtes de la médi- 
terranée , fans aborder auparavant dans 
les ports de la Métropole. Un tel détour 
augmentoit fans fruit les lenteurs ôC les 
frais de tranfport & devoit donner aux 
denrées de rAmériquè Angloife , un dé- 
favantage réel dans le marché général de 
l'Europe. Cependant cette caufe n'agîflbit 
que fourdement. Elle ralentit pendant plus 
d'un demi-fiecle les progrès des colonies 
Britanniques , fans les faire déchoir d'une 
manière fçnfible-^' parce que lès Ifles de 
la nation rivale étoient alors furchargées 
de chaînes Sc d'impôts de toute nature. 
Ce ne fut qu'au temps , où Ton brifa une 
partie de ces chaînes , que les Anglois 
s'apperçurent du déclin de la vente de 
leurs fucres parmi les étrangers. Alors 
nos Ifles prirent Tafcendant , que doivent 
naturellement leur donner la fertilité de 
leur fol Se la qualité fupérieure des fucres 
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qu'elles produilcnt : alors la balance com 
mença à pencher en feus contraire. A la 
fin du dernier fiecle , le débit de la prin- 
cipale dt'nrée de nos colonies étoît borné 
à la confommaîion de la France ; tandis 
que les ifles Angloifes approvîfîonnoieftt 
une grande partie de Tancien Monde: mais 
avant le milieu du nôrrc , les fucres des 
pofleflions Ans^loifes fervoient à peine à 
la confomination des trois Royaumes , Sc 
déjà nos lilès fouroiiToient â Tapprovi- 
iionnenient général. 

Voila une belle expérience , capable 
d'înftruire les fieclesà venir & de mettre 
en évidence le grand principe de hi liberté 
du commerce. Les effets de cette liberté , 
tant de fois réclamée par Icâbons citoyens, 
doivent être beaucoup plus fenfibles dans 
les Ifles de l'Archipel Américain ^ que 
dans toute autre partie du globe ; parce 
que les produélions de leur fol font des 
objets d'exportation &L de commerce ex- 
térieur Se , qu'à Texception du manioc , 
on n'y cultive aucune denrée de première 
néceiîité. Lorfqu'on met des obftacles à la 
vente du fuperflu ou des ouvrages de 
rinduftrje d'une nation , qui fe nourrit des 
fruits même de fa culture , on fait lan- 
guir quelques branches , on altère le troue 
fans lui ôtcr toute fa vigueur ; mais rete- 
nir le commerce des Antilles dans des 
entraves , c'ell couper Farbre par la 
racine, 
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4 De la Découverte 
Les gênes & les prohibitions ne font 
pas les fetils fléaux , qui doivent paroître 
plus redoutables dans les Ifles de rAmé- 
rîque » que dans le continent. Combîea 
de lunuv ont-elles éprouvés par les guer- 
res fafîglaaîcs , dont elles ont été fi fouvent 
la caufe &C le théâtre depuis un Jlecle ? 
Sans cefTe menacées d'une invafion , dans 
ja difette des objets les plus nécelîaire à ' 
la vie , m ï fera blés su milieu des plus ri- 
ches productions , elles voyoicnt tarir à 
la fois toutes les mamelles , qui dévoient 
les nourrir. Qucîs remparts , quelles ar- 
iîiées pouvoiciit les défendre ? Comme 
l'oifeau pourfuîvi par la faim vient fe 
précipiter dans les filets , fouvent ellet 
étoient contraintes de fe jetter d'elles- me- 
ttes dans les bras de l'eotiemj. Mais de ^â 
tels malheurs font paffagers ; ÔC dans ce* W 
climats la nature s'emprefTe de réparer en 
peu d^années les pertes ÔC les calamités 
de la guerre. 

Il eft une autre caufe, plus féconde en 
maux de toute cfpece, qui s'oppofe conf- 
lamtnent à la ^jrofpcrité de la plupart des 
Colonies de l'Amérique fic fur-tout de 
celles des Antilles ; c'eil que ta terre n'y 
ert cultivée que par des maint chargées 
de chaînes. Je laifTe aux cœurs froids 8C 
avares le plaifir d^éprouver jufqu'à quel 
point l'homme peut être abruti » avili fans 
perdre l'inttinft néceifaire pour exercer 
îcs bras d\me manière utile ; je leur laiiTe 
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le foin d'évaluer les profits qu'on peut 
faire en trafiquant de la fubftance de 
rhonime ; jusqu'à quel degré l'en peut 
diminuer Sc altérer fcs alimens , faos por- 
ter trop d'atteinte à fes forces phyfîques ; 
de combien d amerniine on peut Tabreu- 
ver fans lui infpirer un dégoût total de 
Ja vie ; combien le fouet des bourreaux 
toujours îij7hé peut fuppléer à fa vigueur , 
à Témulation & à Tamour du travail; de 
combien de châtimens on peut 1 accabler 
fans le porter im déferpoir & à la révol- 
te. Tous ces calculs , vraiment dignes 
des Cannibales , ne peuvent rien établit 
contre les premiers principes de b raifoii 
& Texpérieuce de tous les âges. Jamais on 
ne prouvera qu'un attelier de culture , où 
les îiofnmes font fous Taigtiillon d^un con- 
condudeur impitoyable , & appliqués h 
Touvrage cornm* de vils animaux , doit 
rapporter des fruits auffî abondans qu'aune 
terre façonnée par des mains libres. 

La liberté perfonnnelle peut feule ani- 
mer Faétivité générale & iofpîrer Tenvie 
de perfeétîonner les arts utiles. Comment 
des bras accablésfous le poids de leurs fers 
feroient-ils capables des efforts continuels , 
qui fontnéceJTaires pour arracher à la terre 
fes plus précieufes richeffes ? Comment 
des mains flétries 8c retenues dans les 
entraves de l'efclavage pourroicnt - elles 
acquérir cette aifance qui rend le travail 
moins pénible, cette heureufe habitude^ 
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qui apprend la manière la plus naturelle 
& la plus ^vantageufe d'employer les for- 
ces ? Comment le génie de l'invention 
pourroit-il naître au fein de l'opprobre ÔC 
de la mifere, quand on n'entrevoit au- 
cune récompenfe ni aucun efpoir de fou- 
lagement ? En vain une crainte baffe ôC. 
f^rvile prendroit-elle la place de l'émula-, 
tien : la crainte peut produire un effort 
momentané ; mais elle n'infpire jamais ces 
Hpbles élans , qui font furmonter tous les 
pbilacles , cette perfévérance dans le tra- 
vail , qui doit feul enrichir un Etat & 
nourrir une grande population. Tout eft 
fatigue, quand le cœur eft abattu & fer- 
mé à Tefpérance : les membres font fans 
vigueur, quand Tame eft fans courage; 
8c le champ arrofé des fueurs du mal- 
heureux, qui ne doit pas être appelle au 
partage de fes fruits , demeure frappé de 
ftérilité ou ne donne qu à regret fes tré- 
fors. La main de la nature n'eft libérale, 
elle ne s'épanche avec profufion 8c fans 
mefure , qu'en faveur de celui qui la fol- 
lîcite pour lui-même , ÔC qui n'épargne 
nî dépenfes , ni foins , ni fatigues pour la 
féconder. 

Les colonies du nouveau Monde ne 
prendront donc jamais l'effor , que fous 
les aufpices de la liberté perfonnelle ; ÔC 
le trafic honteux & révoltant que l'homme 
ofe y faire de fon femblable ne les con- 
duira jamais à un profpérité conftante. 
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.es motifs , que je viens crexpofer , doivent 
fuffire à ceux , qui n'eftiment la félicité pu- 
blique que par le^s- ncheffes , Sc qui re- 
jettent les vertus de la balance des inté- 
rêts des nations. Mais il en eft d^ïutres , 
qui roucherout peut-être les âmes géné- 
reufes & fenfibles , & je ne dois pas les 
omettre dans un ouvrage confacré à la de- 
fenfe des droits les plus chers de l' humanité. 
On voudroit en vain fe faire illufîon 
& fe rendre fourd à la voix de la na- 
ture : en vaîa s'appuieroit-on fur l'ufage 
de tous les fiecles &C de tous les peuples, 
fîir l'autorité ou le litence de qii^'lques 
Mîniftres prévaricateurs d'une Religion i 
faînïe : jamais on ne pourra fe perfuadef H 
qu'un homme devienne avec jufticc la pro- ^^ 
priété d'un autre homme , &C qu'on ait te 
droit de le vendre , de Pachetcr , de le trai- 
ter comme une pièce de bétail. Quand Fau- 
teur de toutes chofes a voulu lignalcr fa 
puiffance en créant l'homme ; quand il a 
dit , faifons Thomme à notre image ; 
quand il a daigné Finfpirer de fcn fouffle 
divin ; quand il lui a donné une ame im- 
mortelle , capable de le connoitre & de 
Tadorcr , ne lui a-t-il pas remis le fcep- 
tre de Tunivers ? L'a-t-il dcftiué à ram- 
per dans ropprobre 8c dans refclavnge ? 
Tous les individus de Tefpece humaine 
reçoivent en nailfant le cachet de la li- 
berté : il cil empreint fur ce front, oii 
fiegc la pcnfée : il biille dans ces yeux 
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élevés pour contempler le ciel ; il efi: 
gravé dans ce cœur formé pour /entir & 
pratiquer la vertu. C'eft donc faire à 
l'homme Tinjure la plus atroce que d'im- 
primer fur fon corps les marques flétrif- 
lantes de la fervitude : c'eft donc attenter 
aux droits les plus faims que de lui ôter 
le libre ufage de fa volonté , de lui ravir 
la propriété de fa perfonne. 

Nous fommes tous fortîs de la maîn du 
même créditeur , qui nous appelle au -même 
héritage : nous éprouvons malgré nous un 
penchant qui nous rapproche mutuelle- 
ment. Il faut être pervers , ou enivré d'un 
fol orgueil , ou aveuglé par le plus vil 
intérêt, pour méconnoître les nœuds fa- 
crés qui doivent nous unir. Cette indigna- 
tion involontaire , qui nous faifit à la vue 
du foible opprimé par le fort , cette émo- 
tion , ce friflbnnement univerfel que nous 
caufe la préfence d'un homme foufFrant, 
ne font-ils pas des fignes certains que la 
nature veut nous identifier avec nos fem- 
blablcs ? Cette voix intérieure, qui nous 
avertit de la noblefle de notre origine , 
ne nous crie-t-elle pas en même-tems de 
nous refpefter dans autrui ? Eh quoi ! 
Tinjuftice , l'abus de la force , reffufion 
du fang hamain vous font horreur; 8c 
vous ne rougiffez pas de mutiler Tame 
de votre frère , de Tabreuver de fiel & 
d'ignominie , de le réduire à la condi- 
tion de la brute ? Cruels , ignorez - vous 
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donc que les coups les plus funeftes, qui 
puiileut frapper le cœur de Thomme » foat 
cetix qui abatteot fon courage ÔC le dé- 
pouillent de fa dignité ? Ignorez vous que 
le plus grand des crims?s » c*c(î d'avilir le 
genre-humain 8c de rompre tous les liens 
qui Tatt^ichent à la venu ? 

Llnjuftice eft toujours fertile en vaîns 
prétextes : elle eft allez aveugle pour croire 
qu'elle fe dérobe à tous les yeuK en fe met* 
tant foris un amas de fophifmcs. On a ofé 
avancer que l'homme étant maître de fa 
pcrfonne, il pouvoit la vendre & Talié- 
ncr , Se que c'eft en vertu d'une telle alié- 
nation , qu'un grsnJ nombre d'efclaves 
Africains font tombLS dans les fers. On 
n'a pas eu honte cîc dire que les autres 
font devenus efclaves par droit de coa- 
quête Se que la loi, qui autorifc le con- 
quérant à les vendre , entraîne avec elle 
le droit du marchand pour Us acheter. 
On a même pouffé la difîlmulation & la 
fauffe pitié , jufqu'à prétendre que les Nè- 
gres cou 1 oient en Aruérîque ths jours plus 
heureuK que dans leur patrie, & qu'ils 
devroient bénir le jour qui les a vu pafler 
fous la pulflTance d^^s tendres Sc fenfibles 
Européens. Sufpendons un moment, s'il eft 
poflîble, rîndignatîon qui nous tranfporte 
& tâchons de pefer ces raifons dans la 
balance de la jullice & fous les yeux de la 
vérité. ~ 

Vendre fa perfonne Sc fa II 
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aâe de folie , qui , félon toutes les loîx 
^divines & humaines, ne peut produire un 
engagement réel. Si la Providence nous a 
confié le dépôt de notre confervation , fi 
nous ne pouvons fans crime altérer un dé- 
pôt fi précieux , il ne peut être permis de 
nous dégrader nous-mêmes , ni de renon- 
cer aux prérogatives efl^entiellement atta- 
chées à notre nature. Celui qui vendroit 
fa liberté , feroit donc aufîl coupable ÔC 
auflî infenfé que celui qui confentiroit fans 
nécefllté à perdre un de fes membres ou 
fa vie même. Les loix mettent des bornes 
aux profufions ÔC aux libéralités extrava- 
gantes. Elles font fi attentives pour pré- 
venir 5c empêcher la ruine entière d'un 
diflîpateur ! Devièhdroient-elles muettes 8c 
fans force , quand il s'agit d*un bien inefti- 
mable , Sc fans lequel tous les autres n*ont 
plus de paix. 

Aucun contrat ne peut être légitime , 
fans qu'il y ait égalité de valeur entre les 
deux objets d'échange : laléfion manifefte 
annulle toute efpece d'obligation. Or , 
quel bien peut entrer en comparaifon 
avec le prix de la liberté ? D'ailleurs quand 
on pourroit découvrir un tel tréfor , il 
ne rendroit pas encore le contrat valable ; 
puifque l'efclave , en renonçant à la pro- 
priété de fa pcrfonne , ne pourroit fe ré- 
îèrver celle de fes biens , ÔC que Tachc- 
teutwdSvIe^droit à la fois pofTefleur des 
dfifQx objétk d'échange. Quand donc il fe- 
f^l ■ ' :•'' roit 
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roît vrai que des malheureux accablés 
fous les coups du fort & féduits par Tef- 
poir d'un état plus fupportiibk , auroicnt 
mis leur liberté à prix , ou fcroisnt venus 

» d'eux-mêmes au devant des chaîues de 
Tefclavage^ cette aftion devroit être re- 
gardée comme l'effet de la démence 8C 
de la furprife & ne pourroit jamais éta- 
blir un droit légitime. 

Mais n'alïérons point les faits & ren- 
dons témoignage à la vérité, C'eft la for- 
ce qui fiiit les efc laves en Afrique ; c'cft 
la force qui les arrache à leur patrie , 
& c*eft elle encore qui les retient dans 
les fers en Amérique. Quel droit peut 
donc juftifier une telle violence ; Scroit- 
ce le droit de la guerre ? Jufqu'à quand 
chercherons-nous à excufer des barbaries 
par d'autres b^irbaries ? Je n'ignore pas 
que des compilateurs de loix ont voulu 
coofLïcrer Tefclavage par fe droit qu'a le 
vainqueur d'égorger fcs captifs , Sc par 
la clémence qu'il montre en fe conten- 
tant de les charger de chaînes. Je n'ignore 
pas non plus que chez les Antropophages 
oa dévore les prifonniers de guerre 4ajis 
des feftins publics : & Tautorité d'un peu- 
ple , qui mange les hommes , doit être d'un 
grand poids pour ceux , qui les vendent 
& les oppriment. Mais malgré roplnicn 
des Canoibiiles Sc quelques érudits » je ne 
puis m'em pécher de fentir qu'il eft bar- 
bare &L lâche de maflacrer un ennemi 
1. Partis. O 



< 



I 
j 



ï6z De la DEcourERTE 
défarmé , qui fe met à la merci de fou 
vainqueur. Je veux que la fureur des com- 
lats ne connoifTe point de bornes 8c que 
dans l'état de gueire une nation puilFe 
-pourfuivre à outrance la nation ennemie, 
jufqu'à la réparation du tort ou de l'in- 
jure qui a fait prendre les armes. 'Quelque 
'étendue qu'on veuille donner à ces prin- 
cipes , ils ne pourront jamais légitimer les 
cruautés inutiles ôc commifes de fang-froid; 
8c le maiïacre des prifonniers feroit une 
atrocité révoltante aux yeux de tous les 
peuples civilifés. Ce droit n'' étant donc 
qu'iîlufoire 8c contre la nature , il ne 
peut devenir la bafe du droit d'attenter à 
perpétuité fur la liberté de Thomme ÔC 
de le réduire à Tétat de la brute. 

D'ailleurs fi le captif devoit toujours 
porter fes fers , le vainqueur pourfuivroit 
fa vengeance après la réparation de l'in- 
jure &' les horreurs de la guerre fe prô- 
îongeroient dans la paix. L'homme dans 
Tétat de la guerre aura, îî Ton veut, 
"â l'égt^rd de fon ennemi le droit qu'aie 
lion de déchirer les animaux deftinés à fiî 

^ nourriture : mus quand la faim du lion 
'cft aflbu.vie , il fommeille & laiffe refpi- 
'fer les habitans des forêts. De même ^ 
quand la foîf de la vetigeance & du fang 

• huma'n eft étanchée , quand le démon de 
la guerre eft endormi, tout doit rentrer 
dans Tordre, tout doit jouir des fruits de 

' la paix & 'des bienfaits de la nature. 
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Rien ne peut donc autorifer Tefclavape 
perpétuel. Ces raifons acquièrent encore 
une nouvelle force, iî le vainqueur n en- 
trepris une guerre évidemment injufte , 
ëc fur^tout fi le feul motif des hoftilités 
eft de faire des captifs. Or , on ne peut 
nier que ce ne foit là l'unique mobile 

Ide tous les troubles, qui agitent les peti* 
tes nations de la Guinée, L'envie de faire 
des efclaves y eft dégénérée en fureur ; 
elle arme les peuples les uns contre les 
autres» les fouverains contre leurs fujcts, 
les pères contre leurs enfans : elle a rom- 
pu dans ces climats tous les liens de la 
politique , de la fociété , de I:i nature. 
Depuis que nous avons inTpiré à ces peu- 
ples le goût des bagatelles de l'Europe SC 
de FAiie » depuis que nous leur avons 
donné une foule de befoins fjftices , que 
le fort ne peut contenter quVu vendant 
le foible , aucune vertu nliMbite plus par- 
mi eux, il n'y règne que la défiance, la 
trahifon & Tépouvante. Grâces aux foins 
de notre induftrîe infinuante & adlive , les 
côrcs , qui nourriiroient uoe population 
nombreufe, fe font changées en déferts: 
Se nouî» recueillons fans remords le fruit 

Ides crimes que nous avons fomentés ! 
Nous avons allumé une guerre iiueftine^ 
qui ne s'éteindra que par ranéantiffcment 
de tous les peuples indigènes de ces con- 
trées : & nous ofons citer en notre faveur 
le droit de la guerre ! Nous avons mis le 

O I 
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feu à l'édifice : ÔC nous nous croyons 
autorifés à charger de fers les malheu- 
reux , qui s'échappent des flammes ! Et 
nous vantons notre douceur , nos vertus- 
compatiffantes ! Mêlant l'infulte & l'iro- 
nie amere à la plus noire des injuftices^ 
nous pouvons fans rougir prétendre que 
le fort de nos nègres eft plus fortuné qu'il 
ne Faurort été en Afrique! 

Ames fen(ibles & généreufes , 6 vous 
tous , qui confervez encore quelque ref- 
peft pour la juftice 6c la vérité , fuivez 
donc , fi vous en avez le courage , ces 
malheureux Africains depuis les lieux , qui 
leur ont donné le jour , jufques aux champs 
cultivés de leurs mains & arrofés de leurs 
fueurs. Soyez témoins des rufes perfides , 
des violences inouies dont on ufe pour 
les faire tomber dans le piège & les met- 
tre dans les entraves aviliffantes de la fer- 
vitude. Souvent furpris au milieu d'une 
paix profonde , trahis par ce qu'ils ont 
de plus cher , ils fe voient arracher de 
leurs foyers 8c enlever fans diftinftioa 
de fexe ni d'âge. On étouffe leurs cris 
par les moyens les plus cruels & les plus 
révoltans. On les livre à des hommes fa- 
rouches ÔC avares , dont le cœur d'airain 
eft à répreuve de là pitié , de la honte 
8c du mépris public. On les charge dé 
vivres ; on les attache à des jougs pefans 
& odieux ; on leur pàfie la tête dans des 
fourches infâmes , pour les conduire Tef- 
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pace de deux ou trois cens lieues , au mi- 
lieu des fables arides &C biiïlans. Arrivés 
fur la cote, its font jettes Sc entaiîés dans 
le, fond d'un vailTeau , oii ils nerefpirentj 
qu'un air fétide 8C meurtrier. Expofës à 
toutes les maladies putrides , fouveut en- 
chaînés comme des bétes féroces , privés i 
de toutes les douceurs qui peuvent faire 
fiipporter le fardeau de la vie , aban- 
donnés aux regrets , aux ennuis , à I^i 
terreur , à l'incertitude du fort qui Ici.] 
attend , ils paffent le tems de l'embarque- 
ment &C d'une longue travurfée danij les 
«ngoiiles 5c les convuUiops du dcfcfpoir 
Les voilà enfin parvenus aux trifics lieuXjS 
qui doivent ètro pour eux un exil éternel. 
Us font étilés dans les marchés publics 
Se fournis à rcxamen le plus humiliant: 
on leur applique un fer chaud fur les ma- 
melles & fur les bras ; on leur imprime 
des flétriffures îneffiiçables. Quel fort leur 
eft donc réfervé ? Une demeure incom- 
mode & mal-faine ; des alimens grofïîers > 
qui fuffifent à peine pour retenir le fouf- 
fle de la vie ; des travaux pénibles fous 
un ciel brûlant ; point de lit pour repo- 
fer leurs membres fatigués , point de vê- 
temens pour fe garantir des traits enflam- 
irés du foleîl 8c des fraîcheurs de la 
nuit ; des privations de toute efpece , des 
chatimens arbitraires , honteux ÔC cruels. 
Ames fenfiblcs, foyez témoins de tous ces 
maux , fi vous pouvez en fuporter le dou- 
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jures dans fon faDg ; oa le dévoue à foti 
tour à des fupplices inouïs. Ainfi des vio- 
lences attirent des violences plus atroces. 
Ainfi , loin de chercher à guérir les plaies 
de l'humanité , la méchanceté de Thomme 
les envenime Sc les déchire. 

C*eft fur-tout la Jamaïque , qui a été 
\^ théâtre de ces horreurs : c'eft là fur- 
tout , que les Nègres révoltés ou fugitifs 
ont été livrés à des tourmens , que tout 
l'art des Bufiris n'auroit pu inventer. Com- 
ment TAnglois , fi fier de fa liberté , peut- 
il fe plaire à appéfantir le joug fur fes 
efclaves ? Aucune nation ne les traite avec 
tant d'orgueil 5c ne les accable d'un mé- 
pris fi amer. Aucune nation n'a eu à rou- 
gir d'avoir exercé envers eux tant de bar- 
baries. Eh quoi ! ce peuple fi jaloux de 
foutenir la dignité de l'efpece humaine , 
croit-il donc qu'on peut verfer fans re- 
mords le fang qui coule dans le corps de 
rhomme noir , & que Tame qui y ha- 
bite n'eft pas fenfible 8c immortelle ? 

L'avarice caufe dans les colonies Hollan- 
doifes les effets funeftes que produit l'or- 
gueil à la Jamaïque. Les Nègres y font 
réduits plus qu'ailleurs à une nourriture 
grofliere , mal-faine Sc infuflifante ; ils y 
font livrés à des travaux plus pénibles » à 
des traitemens plus rigoureux. Leur mi- 
fere eft extrême , fur-tout dans les éta- 
blifi^emens de la Guianne ; parce que l'în- 
falubrité du climat rend leurs maux plus 

intolérables ^ 
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intolérables & que la facilité de l'évafioa 
dans les forêts immenfes a fait augmen- 
ter la fëvérité 8c la tyrannie des loix. S'il 
fe trouve jamais une main alTez hardie 
pour ofer détendre le reiïbrt de la liberté 
depuis il long-tems & fi violemment com- 
primé , c eft des montagnes bleues de la 
Jamaïque , ou des déferts de la Goianne , 
que partira ce coup épouvantable. 

Les loix barbares , qui aflerviiïent une 
cfpece dliommes à un autre efpece » ten- 
dent à les dégrader toutes deux à la fois. 
Si riiabîtude de tout foufFrir éloigne les 
p^flions nobles Sc grandes , fi l'efclavage 
éteint tous les fentimens généreux ; Tha- 
bîtode de tout ofer , de commander en 
tyran , d'exprimer à fon gré la fubftance 
du malheureux , détruit le penchant de 
la bienfaifance , ferme le cœur à la pitié, 
altère & obfcurcit tous les principe de 
Téquïté naturelle. Comment conferveroit- 
on quelques idées de judice , quand cha- 
que jour & fans remords on foule aux 
pieds fes loix les plus faintes, Cominent 
chériroit-on Thumanité , quand on Tou- 
trage fans cefle, quand on infulte à fes 
plaintes ou qu'on la force d'étouffer fes d 
foupirs , quand on imprime fur elfe Je ™ 
déshonneur 8c l'opprobre, quand on la 
dépouille de fa plus noble prérogative 8c 
qu'on la fait ramper dans la bafîeilc ^ Sans 
le fpectacle continuel de l'humanité flitrie, 
fans les abus d'une tyrannie abfurde, les 
J, Parm. P 
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hommes libres des Antilles formerotent 
une nation gcnéreufe 8c deftioée aux plus 
grandes chofes. lis font naturellement bra- 
ves , fpirituels , entreprenijns ^ jaloux de^ 
leur liberté , ennemis de Tavarice, Mais- 
toutes ces qualités brillantes font ter- 
nies par des caprices , par des accès de 
colère , par des traits d'une vanité pué- 
rile , par des mouvemens d'une cruriuté 
froide. Ils ont au degré le plus exceflîf 
tous les défauts des enfao^ élevés dans 
la moilon paternelle , qui n'ont pas ceffc 
d'être entourés de vils flatteurs SC de va- 
lets fournis. Sans commifération pour les 
foibîelTes Sc les fouffraoces des malheu-. 
reux , ils traitent, même en Europe, les 
dernières claïfes de citoyens comme des 
animaux de labour, Ih en exigent les fer- 
vices les plus abjefs. Fiers & pleins d'eux- 
mêmes , ils employent rarement ces ma- 
nières obligeantes , cette affabilité , qui 
coofole le foible 8c adoucit aux yeux de 
rindîgent rinégaliié des rangs £c des for- 
tunes, QtH zlnii que le naturel k plus 
liche s'altère par Tabus d'un pouvoir in- 
julte ; & qu>u ouïrageant rhumanité , on 
ie dépouille foi-même des qualités précieu- 
fes, qui ennoblitrcnt le cœur Sc fout le 
charme de la vie. 

Ceft un grand malheur pour le genre- 
humain ^ que d accroître le nombre des 
hommes chargrs par état de tyrannifer le 
foible & de Tavilir. Si les moeurs d^s 
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geôliers & des bourreaux devenoient com- 
inimes , la terre feroit pour rbomme fen- 
fîble un fpjour d'horreur. Que faut-il donc 
peiîferde cette foule de marchands d'hom- 
ttie^^ qui défolent les côtes d' Afrique , de 
ces armées employées à la traite & au 
trnnfport des Nègres , de ces condufteurs 
d'atteliers de culture , dont les bras ne 
J'exercent que pour frapper ftC fléirir I*hu- 
rnanité ? Que d'hommes employés à tour- 
menter l'homme ! Hélas ! n eft-ce pas affea 
pour le genre- humain d'avoir à fouiFrir 
les maux attachés à fa nature ? Ne lui 
fuffit-il pas d'avoir été fî lonp-te,ns en 
proie 'àUK conquérans , aux exaéieurs , aux 
tyrans de toute efpece ? Et n'e(t-il pas 
tems que la fociété rejette de fon fein 
toutes les profedions qui endurciflfent le 
cœur , qui donnent a chaque moment 
Fexempk révoltant de la cruauté , & qui 
empêchent les vertus douces de germer 
& de confoler le monde ? 

L'efclavage , qui règne en Amérique , 
devient une fource intariflable de cor- 
ruption 8c de défordres. Il fournit à la 
dépravation des mœurs une foule de mi- 
niftres , d'inftrumens Sc de vidimes* Di- 
ra i-je que l'homme libre abufe avec in- 
dignité de la femme eCclrive Sc qu'il ea 
fait impunément l'objet de fes penchans 
les plus déréglés ? Peîndrai-je la pudeur 
fans voile j la volupté fans frein > la dé- 
bauche fans honte l ËKpofcraî^je les ou- 
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trages faits à la nature , ks odieux rafi 
nemens ioventés pour remédier à la fa 
liété des plaîfirs devenus trop faciles ? 

Tendre Sc généreux Las-Cazas, eft-c< 

vous , qui avez conçu la première idéi 

d'appliquer les Nègres à la culture d( 

rAmérique ! Faut-il que le délit de rom 

pre les fers de vos Indiens chéris vou 

ait infpîrd un projet fi fuoefte au genre 

humain l Pouviez- vous ne pas prévoir qu< 

les cruels dévaflateurs du nouveau Monde 

feroient périr les malheureux Africains 

fous un joug accablant ? Ombre refpec-f 

table & facrée, defcendez un moment 

des céleftes demeures , & voyez tous les 

inauxfortisde cette fource féconde. Voyez 

Ja Guinée déferte Sc défolée , TAmérique 

fouillée de crimes , rhumanité foulée aux 

pieds de toutes parts , la juftice mécon-!^ 

nue , les bonnes mœurs profanées , la na-^ 

lure avilie- 

Si dans TAmérîquej fi fur cette terre 
tant de fois arrofée de fang humain , le 
bonheur ôC la verm peuvent encore ha- 
biter , ce n'eft que parmi les peuples ; 
qui cultivent eux*mémes leurs champs Sc 
^^^ qui confient à des mains libres tous leurs 
^^H travaux utiles. Il fe trouve ^u nouveau 
^^^ Monde plu fleurs colonies de cette efpe- 
F ce , 8c c'eft uniquement dans leur feîn 
^^H qu'eft dépofé le germe de toutes nos efpé- 
^^r Tances. Je ne parle point ici des habiraos^ 
W que la France a voulu donner à la Loiiî 
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fjatine , au tems du fyftême de Law» 
Toutes ces iralheureufes viâimes de liii 
crédulité , du délire national , Sc des illu- 
ijons d'un minlftre infenfé , ont langi 
dans l'abandon Sc dans Li inifere , £ 
n'ont vu les rives du MiflifTipi , que pour^ 
y terminer une vie licemieufe 8c confu- 
mée dans la débauche. Je ne parle point 
des cultivateurs , que nous avons envoyés j 
à rifle de Cayenne & fur les côtes de J*1 
Guianne. Des projets mal conçus , des me-;^ 
fures mal prifes, des infidélités inconce-^j 
vables les ont détruite en arrivant dana 
ces contrées funeftes. Ils font morts , àé^} 
vorés par les ferpens , par les infedcs ^j 
par le climat ^ par les vsutours à face hu-^J 
tnaine , qui étoient chargés du foin dof 
leur confervation. C'eft au Nord ftul dçj 
r Amérique , c'eft peut être dans les ré- 
gions les moins fertiles de cette partie àvA 
inonde , que les yeux de Tliomme fenfi-« 
ble pourront jouir du fpeftacle enchan- 
teur de la profpérité , & qu'ils rencon?^ 
treront des colonies floriffantes ÔC nom- 
breufes. 

Cependant ces établifTemens ne font' 
point encore parvenus au plus haut degré 
de bonheur & de puiffance : des obftacles- 
trop violens & trop multipliés fe fonfi 
oppofés à leurs fuccès. Les guerres vi%'es 
& continuelles , que les François du Ca- 
nada eurent à foutenir contre des Sauva^ 
ges courageux ÔC féroces 6c contre 
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les nations rivales de la France , épuî- 

foient leurs forces Sc les empêchoient de 
fe livrer à la culture ÔC aux arts utiles. 
La partie la plus nûlve de la colonie 
étoit employée, pendant les courti inter- 
valles des hoftilités, à parcourir les forêts 
pour acheter des fourrures précieiifes ; 6c 
ce commerce » borné par fa nature Se ref- 
treint encore davantage par les entraves 
du monopole , ne poiivoii fuflîre à la fub- 
llilance d*une grande population, A pei- 
ne ces contrées immcofes nourrifToient- 
ellifi vingt mille François» à la fin du re- 
^ne du Louis XIV. Alors on encouragea 
les défrichemeos 8c la culture ; la paix 
d'Utrecht étendit h doiîce influence juf- 
ques fur rAoïerique ; Se les nouveaux 
habifans du Canada fe livrèrent un peu 
davantage aux occupations fédentaires SC 
produftives. Mais cette aftîvité naiffaote 
ne fît que des progrès très-lems ; parce 
que lefprit militaire dominait trop parmi 
ce peuple né au milieu des alarmes 8C 
nourri fous les drapeaux. Comme les terres 
avouent été diftri buées à des guerriers plus 
avides des lauriers de Btlloneque dçs ger- 
bes de Cerès , chaque famille recueil loi t 
à peine de quoi fe nourrir Sc fubfiftoit 
en grande partie du produit de fes trou* 
peaux. Le moindre des h^bitans préfé- 
roit une oifiveté fuperbe à une aifance 
achetée pnr des trav.iux pénibles , SC il 
aurait dédaigné de fe mettre aux gagcj, 
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d' autrui. Les courfes , les daofes , les jeux 
Se les exercices railitaires charinoient tous 
les loifirs Se falfoient l'objet de fous leurs 
vœuK. La longueur ôc Tâpreté des hivers , 
qui enchaÎQoient tous les bras , augmen- 
toient encore le penchant de la parefle 
Bc le goût des paffe-temps frivoles ; de 
forte qu'on ne vit s^élever au Cyn.ida au- 
cun attelier de culture un peu conOdé- 
Tiible j ziî rîucune manufacture florifTanre. 
Le gou ver iif ment doiinoît encore une 
nouvelle énergie à la pailion dominante 
d'is Canadiens , en multipUaat les enno- 
bliflemens , les diftinftions &L les mar- 
ques d'honneur, 11 favorifoit le goût d'un 
luxe ruineux par acs grâces pécuniaires » 
qui procuroieciî une liifance palT^gere &C - 
inrpiroient le iiiépris des travaux produc- ._ 
tifs. D'ailleurs les chefs revêtus du pou- ma 
voir luprémc croyolent phuôt comman- " 
der aux foîdats d'ime citadelle qu'à des 
cUoycos libres. Tout étoit aveugîemerit 
fournis à leurs volontés : tout ofiroit l'ima-v 
gc d'un gouvernement militaire. Quelque^ 
fois la colonie étoit eKpoféç vaik abus 
d'une puilTance fans bornes , à des coupji 
d'autorité y qui Viébranloient jufque dsn? 
fis fondeinens. Les arts de la paix Qe pou-* 
voient fleurir au milieu de rapparell de 
la guerre ; & l'indullrie épouvantée par 
le bruit des armçs reftoit iiiaÛive & hn^ 
guilTiinte, 
Malgré toutes ces caufes de foihkiTei 
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[la population faifoit des progrès aiTei fen- 
[iîbks, par les bons effets de la falubrité 
du climaÈ 8c de la fertilité naturelle des 
terres fur les bords des lacs & du fleuve 
Saifit-Laurent. Daos l'intervalle de cin- 
quante ans j le nombre des habitans sVft 
1 accru dans le rapport de deux à neuf; 
& la colonie contenoit environ quafre- 
vingt-dîx mille hommes , lorrqu'elle eft 
palîéc fous la domination de l'Angleterre, 
Puifle-t-elle profpérer fous ces loix étran- 
gères 8c fe confoler un jour d*être arra* 
chée des bras d'une mcre-patrie , qu'elle 
a dû chérir ! Puiffent les Anglois, înftruits 
par leurs propres infortunes ÔC par deg 
pertes immenfcs, adoucir l'amertume d'une 
iéparation fi douloureufe , en loi prodi- 
guant les plus tendres foins , fur-tout en 
éloignant d'elle les chaînes pefantes , dont 
ils vouloient accabler leurs autres colonies 
du nord de rAmérique ! 

' L'univers a 11ms doute aflez retenti des 
plaintes des Anglo-Américains contre leur 
ingrate patrie ; & je croirois firperflu de 
décrire les détails de leurs longs màlhturs 
8C de la révolution rapide , qui les a con- 
duits à la liberté* Ces hommes généreux 
ne s'étoient réfugiés en Amérique que 
pour fe foujRraire aux perfécutions du fa- 
natifme 8c aux difTentions civiles , qui 
déchiro'ent TAngleterre, Après avoir été 
loDg-îems agités eux-mêmes par Its accès 
de kur humeur fombre Sc mélancolique ^ 
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2C par les reftes de fuperflitîait | qu'ils 
avoient emportés de leur terre natale ; 
après avoir , dans des guerres entreprifes 
contre les fauvages , arrofé de leur fang 
les campagnes défrichées par leurs main^ , 
ils avoient partagé toutes les querelles de 
leur Métropole avec les autres nations de 
TEurope , & s'étoient épuifés pour la fou- 
tenir dans fes revers, ou pour étendre fes 
conquêtes & la gloire de fes armes. Ils 
avoient fouffert patiemment le joug, que 
leur împofoit l'aâe de navigation : ils 
avoient vu , fans murmurer , toutes les 
nations étrangères exclues du commerce 
de leurs denrées , l'Angleterre tenir feule 
la balance des prix de tous leurs échan- 
ges, N etoit-ce pas aflez de tous ces fa- 

tcrifices ? Falloit-il encore voir aggraver 
le fardeau par une multitude d'impôts arbi- 
îraires 6c par des aftes réitérés de vio- 
lence Se d'oppreffion ? L'excès de juftice 
excita une convulfion terrible ÔC rompit 
tous les liens qui attachoient les colonies 
à leur Métropole^ Las d être les efclaves 
de leurs égaux &C de lutter contre la ty- 
rannie de leurs concitoyens Sc de leur» 
frères , les A nglo- Américains levèrent en* 
fin Fétendard de l'indépendance. Que pour- 
loit-on dire de plus véhément Sc de plus 
noble , que les manifeftes dont rAméri- 
que feptentrionnale remplit le monde à 
cette époque mémorable i Quelle éloquen- 
ce peut être comparée à celle des cœurs. 
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lonp-tems opprimés , qui rompent leurs 
chaînes ÔC comme ncenr h fentir la divine 
iiifliiéoce de la liberté ! Quel plus augufte 
lûQgdge que celui d'une n:)tion , qui eft. 
intimement pénétrée du Sentiment de la 
dignité de Thomme , & qui levé tout-à- 
coup un front libre & déclare à la face 
de r uni vers , qu'elle ne veut déformais 
dépendre que de Dieu feul ! Tout ce que 
la raifon ÔC lu fngeffe ont de plus im- 
pofant , tout ce que le génie & la vertu 
ont de plus fublime , tout ce que le cou- 
rage 8c la valeur ont de plus héroïque , 
fut mis en œuvre pour foutenir une rcfo- 
liJtion aufîi vîgourcufe , siuiïi digne des 
regards 8c des fecours de FF,terneI* II 
en coûta fans doute bien du fang , bien 
des fcitigues, des pertes & des larmei 
pour achever cette entreprife grande 
périlleufe* Maïs que tous facrîfices fo 
doux , quand ils obtiennent un prix BufR 
glorieux , quand ils font récompeufés par 
le bonheur public & par tous les avaii'- 
tages attachés à la liberté ! 

jLa France j aigrie par des bleffures ré- 
centes & encore ouvertes ^ avoit vu de 
loin fe former cet orage redoutable ; elle 
Tavoît vu s'approcher 6c prêt à fondre 
fur fa rivale. Elle uniffoit fans doute fes 
vœux fecrets à ceux des Aoglo- Améri- 
cains : elle avoit comme eux des pertes 
à réparer ^ des affronts à venger. Leur 
catife étoit d'ailleurs fi belle > fi digne 
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a'fntéreffer tout les cœurs généreux ! La 
France couvrit fout-à coup TOcéan de fes 
flottes ; elle fe joignit à rEfpagoe pour 
déployer les forces navales les plus for- 
midables , qui euffcnt jamais étonné les 
Hâtions. Le grand ouvrage de rindépen' 
dance des colonies angloîTes fut enfin con- 
fommé , & Id (ce[)tre des mers arraché 
des mains de rAngleterrc. 

Voilà donc ^u fein de TAmérique près 
de trois millions d'hommes heureux ÔC 
libres , rohuftes & vertu:fux. Leurs cœurs 
ont encore leur pu'-eté native H ne con- 
noiflTtLnt ni les froides jouifTances de la va- 
nité , ni les rafinemcns de la moUefle , 
oi les fédtiitions des arts corrupteurs. Ils 
ont parmi eux des guerriers magoanimes» 
des hommes d'I tat, des Législateurs , des 
Philorophes. Tous ces génies tutélaires 
veillent au maintien de la force publique , 
à robfervatjon des loix & à la conferva- 
tîon des mœurs ; ils font refpefiter la na- 
tion au dehors & les droits de Thumanité 
& de la juftiee au dédans : ils iûfpiretit , 
par leurs préceptes & par leurs exetu* 

fîles j Tamour de la concorde 8C de Téga- 
ité , le goilt de la modération & des plai- 
fîrs de la n.itute, leç vertus douces 8c pai- 
fibles , qui embelHiTent la vîe. Les terres, 
qui reftent encore à défricher , offrent ua 
champ immenfe A la population > dont 
les progrès fout fi rapides dans ces d'" 
mats qu elle fc double tous les vingt-cinq 
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ans , lorfqu'clle a'eft poînt arrêtée p5 
des défordres politiques. Quelle perfpec^ 
tîve raviflaote , 8c que rœil contemple 
avec délices les hautes defttnées , qui fem* 
blent réfervées à ce peuple généreux ! 
Puiffet-il par fes vertus ÔC par fon boa- 
heur confoler uti jour l'humanité des flé- 
triflures de Tefclavage 8c des vengean-t 
ces terribles que le ciel a fait éclater fuf 
les conquérans de T Amérique & fur (es 
nouveaux habitans ! Puifle-t-il par fa puif- 
fance 8c fon aôivité , réveiller les colo- 
nies Efpagnoles 8c Portugaifes du fom- 
meil léthargique qui les accable , SC difîî- 
per la langueur funefte qui enchaîne tous 
les principes de la fécondité dans les cam- 
pagnes les plus fertiles de l'univers ! Puifle-p 
t-il f par lei relations immenfes de fon 
commerce , donner une nouvelle valeur 
auK prodiïâions de notre fol Sc de notre 
induftrie , & faire oublier à TEurope le* 
fruits amers , qu*elle a recueillis de 
découverte de rAmérique* 
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V- 

La découverte de V Amérique pouvait^ elle 
être utile à fEurope ? 



i OuT fembloit annoncer aux nations 
Européennes , que cette découverte les 
rendroit plus floriCintes , & qu*en ouvrant 
une carrière fans bornes à raftivité , à 
rindiifirie & aux efpérances de Thomme , 
el!e déploîeroît en même temps au fein 
de l'ancien Monde de nouveaux rcfforts 
& de nouveaux moyens de puiflaace ÔC 
Sccondd Partie. A 
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et boflheur. En «iTct , les maBieres tel 

J>lus certaines de faire profyér^x les états ^ 
bnt^ie perfeâiofifler la raijfoBttuÎYerfeMe^ 
4e diriger les mœurs vers la bieafair^nce^ 
£e répandre raifaiu:e dans toutes les par** 
«ies de Tordre focial , d*accroltre la popii^ 
lation en rendant plus nombreux Si plus 
variés les moyens de fubfiftance. Or tels 
font les fruits , que l'Europe devoit fe 
promettre de la découverte de T Améri- 
que , fi la fageffe , la modération & la 
juftice euffent prcfidé à toutes les entre- 
prifes , qui ont accompagné cette révo- 
lution. 

Le genre-humain avoît été plongé dans 
l'ignorance ÔC la barbarie , depuis la def- 
truftion de l'Empire Romain , jufqu'à la 
fin du onzième fiecle ; ÔC le génie de Ghar- 
lemagne & d'Alfred avoit à peine fait 
luire quelques éclairs dans cette nuit 
obfcure 8c prefque unîverfelle. Si des 
étincelles du feu facré brilloîent encore 
chez les -Grecs ôC les Arabes , elles s'é- 
teignoient dans de vaines difputes & dans 
des recherches puériles. Un bîgotifme 
^étroit 8c pufiUanime étouffoit à Conftan- 
tinople les reftes précieux des fciencçs 
& des beaux arts , 6c ap[>liquoit tous les 
cfprits à des difcuffions épmeufes 8c inin- 
telligibles fur les dogmes de notre fainte 
religion , qu'il faut croire dans la fimplî- 
•cité du cœur , mais qu'il eft téméraire 
6C infenfé de vouloir pénétrer. Les com- 
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mentateurs d'Âriftote faifoient parmi les 
Arabes le même effet que les Théolo- 
giens parmi les Grecs : ils diflipoient dans 
des fpéculations ftériles le dépôt des lu- 
mières confervé avec tant de foins par 
les Califes ; ils émouflbient la fubtilité na- 
turelle de leur génie fur des mots vui- 
des de fens St fur des queftions futiles 
& infoluBles. 

C'eft cependant de ces deux peuples , 
que nous avons reçu les premières lueurs , 
les premiers traits , qui ont percé les 
ténèbres ëpaiiles , où nous étions enfé- 
velis : c'eft vers l'orient 8c le midi , qu*on 
a vu paroitre le foible Sc long crépufcule 
du beau jour , qui eft venu depuis nous 
éclairer. L*enthoufiafme religieux , qui 
tran/portoit les chrétiens dans les Mieux 
.011 les myfteres les plus augufies de la 
religion fe font accomplis , la fureur guer- 
rière , qui tpurmentoit l'Europe , & qui 
devint d'autant plus ardente 5c générale 
qu'elle trouvoit à s'exercer fous un pré- 
texte facré , préparèrent de loin cette 
heureufe révolution. Les héros pleins de 
valeur , qui paflerent les mers pour con- 
quérir la Paleftine, ne furent point , mal- 
gré leur ignorance , infenfibles aux ohfiê^. 
nouveaux', dont leurs yeux étoient/^^rp^^- 
pés. Ils furent contraints d'admin* à^ê "' 
vertus Se des qualités brillantes cJMsJcU^ 
ennemis , qu'ils avoient cru barbatSR^fq^^ 
cûrioiité ^'évtillji . l'ofprit d'imitâtM uat/ 
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quît au fein des alarmes ; des manières 
plus douces 8c plus aimables vinrent tem- 
pérer la brutale ivrelTe de la glaire ÔC des 
combats : ôC ces guerriers , de retour ea 
Europe , après les vains triomphes 8c les 
fanglpntes défaites , qui (ignalerent les 
Croifades , parurent dans leur patrie des 
hommes nouveaux & y firent goûter des 
mœurs un peu plus humaines & moins 
contraires à la nature. 
. Ces premiers rayons d'une lumière in- 
certaine fe fortifièrent par les rapports de 
commerce , qui s'établirent entre les ré- 
publiques d'Italie ■ 8c les diflKrens ports 
du Levant. C'eft fur- tout à Tltalie que 
nous devons la renaiffance des lettres & 
le réveil de l'Europe , après un aiïbupifle-. 
ment fi honteux & fi long. Mais ces heu- 
reux commencemens n'eurent pas les fui- 
tes avantageufes qu'on devoit en atten- 
dre ; Se les progrès des connoiffances 
vraiment utiles furent ralentis par Tim- 
perfection des langues , ÔC fur - tout par 
}a fauflfe direûion , qui fut imprimée à 
tous les efprits capables de méditations 
& de recherches profondes. Une érudi- 
tion indigefte & barbare étouffa le vrai 
favojr , ou Tempêchâ de naître. Un alTem- 
Klagê monftrutux de citations incohéren- 
tes , un mélange bizarre du profane ôC 
du façré , faifoîent tout le charme des 
compofitions de littérature ôC de philo- 
fophie. Les fermons étoient remplis de 
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pafTages des écrivains du Paganifme ; 6c 
les Jurifconfuîtes les plus renommés invo- . 
quoient Tautorité des poètes , pour fixer 
ÔC interpréter le fens des loix 8c pour les 
appuyer ûtr une bafc plus folide. 

Trop fidèle à imiter (es maîtres, l'Eu- 
rope retentit des difputes de la Dblefti- 
que 6C de la Théologie. Les feâcs fe mul- 
tiplièrent ëc fe firent une guerre vive &L 
interminable. L'abus des mots altéra tou- 
tes k'S idées; un jargon obilur & inin-^ 
fellifïible couvrit de nuages les vérités les 
plus claires. On apprit Tdri d^ïOg;reux de 
tout fûutenir &C de doimer au nicnfongç 
les traits de Tévidence. Des querLlles mé- 
prifabk's , qui auroient dû fe concentrer 
&C s'éteindre dans la poufiîere des écoles , 
agitèrent les états ik. dcloltrent l'églife* 
Le ze!e devint, amer & cruel : refprit de 
perfécuiion fouffla de toutes parts : le fa- 
oatifme , qui n'eft jama's fi furieux que 
qujnd il a les yeux couverts du l>.4ndeau 
delà Métaphyfique, (i) inventa de nou- 



(t) L'ci^e^rpk de ce DÊaUfticîcti > qui efl mort 
de honre de n'iAoir pu réfouJrc une &bic£tIon dsns 
fon ccole , &c cthii de ce Moîiîe , qtii eft relié 
£;iE le champ de bataille, dais les taîi-eufts dîfpi;- 
tei. fur la grsce , prouvent h(\\z Wd^i du poibn 
de h Mér^ph)Jique exr.lté juit^u'a un cettaiivctcgr<î. 
Que dt> huin'.ites potféi.és d'une telle phrcnéfîe 
fonr à craindre . qu^nff ?s it trouvent detis àt$ 
çiiCQiiilaïKcs lâVO£»bks pour k faire un. parti l 
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6 De la Découverte 
veaux crimes 8C fe baigna dans le fang. 
C'eft dans ce$ temps funeft^s , qu'ont été 
formés les premiers germes des troubles 
des guerres civiles j qui ont depuis déchiré 
r Allemagne » T Angleterre 6c la France, 
C'eft du feiiî de toutes ces difputes , que 
s'eft élevé l'odieux tribunal de Tinquifi' 
fion* Alors en ne connoiffoit les fcieiices 
que par leurs abus. Galilée , Defcaries, 
Fermât & Piifcal n'étoient point encore 
prêts à paroître ; 6c le jour faux Sc per- 
fide , qui commençoit à luire fur l'Eu- 
lope > étoit plus nuifible que les ténèbres 
les plus épaiifes. Les matériaux propres 
à tranfmettre les idées des hommes éroient # 
à la vérité , devenus com^muns ^ depuis la 
découverte du papier » qui avoit précédé 
cette époque. L'Imprimerie , qu'on venoit 
d'inventer , multiplioit les méthodes d'inf- 
iruftion 8c fournifloit un moyen facile de 
communiquer fic de répandre les ccnnoif- 
fanccs. Mais tous ces avantages ne fer^ 
voient qu'à alimenter refprit d'intolérance 
& de difcorde : au lieu d'étendre la fphere 
des lumières , ils la refferroient de plus 
en plus en propageant Terreur 8c le 
mcnfonge. 

Dans ces triftes conjonctures la décou- 
verte de r Amérique au r oit dû opérer une 
révolution falutaire , changer Timpulfion 
générale des efprîts 8c les tourner v^ts des 
objets nouveaux & plus dignes de leurs 
recherches. Elle auroit dû détruire tout 
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rintéreÈ des querelles Théologiques , ea 
offrant à l*aviditc du génie des phénomè- 
nes împofans , capables de frapper vive- 
ment rîmaginatjon & d'attirer tous les re- 
gards. Elle atiroit dû hâter les progrès de 
la ratfon , en découvrant à nos yeux tous 
les degrés de perfeftibilité de l'efpece 
humaine. Que peiu- on concevoir déplus 
propre à iufpirer de Fintéret , &. à pi- 
quer la curiofité , que de parcourir les 
rapports innombrables , qui nai/Tent entre 
les hommes dans les difFéretis états de ci- 
vilifation , où nous avons pu les obferver 
depuis la conquête de TAmérique ? A 
■ quelle étude plus utile ôc plus attrayante 
pouvo!t-on te livrer, que de comparer 
les pcnchans , les defîrs & les befoins du 
fauvage avec les parlons qui nous tyran, 
nifeiit ^ Se les moyens de jouillance quo 
nous puifons au fein des grandes fociétés ; 
de diftinguer les qualités , qui nous vien* 
lient de la nature , de ceiks que nous 
, recevons par la comtnunication des idées 
& par le partage mutuel des fenijmens ? 
Pouvoît'On faire un meilleur \1f2gc de la 
philofophie que de rechercher par la con^ 
iiolffance de l'homme ifolé comment les 
vertus fociales ennobliffent le cœur 6c 
comment la contagion des vices s'engco" 
dre parmi les hommes rbÏÏcirblés ? 

Ces recherches suroient peut- être dé* 
fille les yeux fur les m::xfmes , qui ré- 
gnoient alors : elles auroieat détruit k« 



l 



I 



8 De la Découverte 
préjugés barbares , en mettant au grand 
jour les prérogatives attachées à Terpcce 
humaîne. Ç*eut été fans doute' la voie la 
la p!us courte pour perfeftionner la mo- 
rale & pour Térablir fur fa vraie bafe , 
itir les rapports effentiels de l'homme avec 
ion auteur ÔC avec fes femblables. C'eut 
été le moyen le plus infaillible de fixer- 
les loix incertaines & verfatiles de la po- 
litique , qui dans ces temps orageux étoit 
infidieufiâ Sc cruelle , 8c fembloit fe faire 
ua jeu àe parjure & du malheur public. 
Si au lieu d*égorger ou d'avilir les In- 
diens , on eut entrepris d'éclairer leur rai- 
fon , il en auroit réfléchi des traits de 
hmifere fur l'Europe par les dévcloppe- 
jncns fucceffifs de leur intelligence en- 
core neuve , & prefque vuide de préju- 
gés. C'eft une expérience reconnue ÔC 
javouée par tous ceux qui fe confacrent à 
rinftrufticn de la jeuneffe , qu-ils s'inf- 
tfuifent à leur tour par les progrès de leurs 
élevés , 8c par les formés diverfes, que 
prennent les principes dans les têtes , qui 
commencent à combiner des idées* Rien 
d'ailleurs n'eft fi propre à conduire à la 
certitude , que de donner à fes penfées 
Tordre- néceffaire pour les faire compren- 
dre aux autres 8c porter dans leur eTprit 
la conviftion 8c la lumière. On eft obligé, 
pour bien enfeigner la vérité aux hon> 
mes , de fe dépouiller de toute préven»- 
lion I de u'adm^t^r^ comme incomeftables; 
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que les maximes claires ou démontrées , 
8c d ét:^iïlir le doute méthodîqLie , qui eft 
la bafe de la philofophie 8c le fléau de 
Terreur. A combien de préjugés l'îiiiçie!! 
Monde auroit été contraint de renoncer, 
fi pour faire adopter au nouveau fa doc- 
trine j fa morale Sc fa religion , il eut 
fournis a im examen févere tous les prin- 
cipes reçus alors , Sc s'il les eut éprouvés 
par une analyfe méthodique & rîgoureufe ? 

L'Furope déddigneufe ÔC vaine de fon 
demî-favoir pouvoit recevoir des (auvages 
habitans de F Amérique un gr^nd nombre 
de leçons utiles. Klle auroit pu remarquer 
que l'idée abfurde de Tefclavage perfonnel 
étoît née d'un derpotime aveugle ÔC du 
ieul ;:bus de la force ; pytfqu'il n^en exif- 
toir aucune trace parmi ces peuples , qtiî 
étoient (i près de la nature. Elle auroit 
pu apprendre des Incas , Tart de gouver- 
ner les iKiTions pour les rendre heureufes. 
Elle auroit fur- tout appris de ces fouve- 
rains , V?.n plus étonnant &C plus rare de 
conquérir des provinces par la pcrfuafiôfi 
Se par !e charme des bienfaits. 

Que d idées beilcs tL grandes ^ que de 
f^ntimens généreux les nations Européen- 
nes auroicnt vu germer dans leur fein , fi 
elles avoitnt voulu effayer d'un moyen li 
doux pour doni.er à^s loix à l'Amérique 
èc pour faire goûter aux peuples fauvages 
le joug de la fagefle & d une religion 
pure 8c divine ! Voilà , n'en doutons point , 




lo De la Découverte 
la princrpale caufe des vertus , qui depuis 
quatre (iecles brilloient fans nuages parmi 
les Péruviens. Quand les chefs des Em- 
pires fe fignaîetit , je ne dirai point par 
des viôoîres qui font verfer tant de faug 
& de larmes , maïs par de grands bienfaits 
envers Thumanité ; les nations , qu ils gou- 
vernent , deviennent magnanimes & s'é- 
lèvent aux aâions les plus nobles Sc les 
plus héroi*ques., Le nom feul d'un peuple 
ainfi illuftré devient Ja fauve-garde de fes 
mœurs. Le cœur do fouverain eft alors 
une fource intarJffable Sc pure , où les 
fujets s'enivrent de l'amour de la vraie 
gloire ; c'tft un foyer brûlant , oii tous 
les cœurs s'échauffent du faint cnthou- 
fiaime de la vertu. Eh I quel temps a ja- 
mais fourni des preuves plus fenfibles de 
ce que j*avance ? N'éprouvons-nous point 
de nos jours 1 influence d*un fouverain 
ami des hommes & de la juftice ? A cha* 
que trait , quî caraftérife le règne de 
Louis XVI ; à chaque triomphe , qu'il 
remporte fur les fléause quî défolent l'ef- 
pece humaine ; quand par fa modéranon 
8c fes coaft-'ils il donne la paix à toute 
l'Europe ; quand par l'équilibre des for- 
ces politiques il affure la tranquillité du 
monde ; quand il brife le fceptre des 
mers ; quand il rompt par deprés toutes 
les entraves du commerce & de Tinduf- 
trie ; quand il affure la liberté à un peu- 
ple , qui a fu combattre & vaincre pour 
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elle ; quaDd fa m^io bienfaîfaote 8C pa* 
ternelle s'emprelFe d e0uyer les larmes de 
fes fujets fouffrans ; quand ia tendre fol- 
licîttide s'afflige à la vue des malheurs 
publics 8c des maux , qull ne peut gué* 
rir ; quel Fraaçois o'eft pas eaflammé d'uo 
nouveau deOr d'accroître la gloire de la 
nation , ftc de fe rendre digne des vertui 
d'un tel Monarque ! Quelle douce émo- 
tion nous faîfît , qu^nd fon nom facré 
vient frapper nos oreilles ! avec quel ra- 
viirement nous entendons publier fa fa- 
gefle & fes bienfaits ! avec quelle ardeur 
DOS âmes cherchent la fienne ^ pour 14- 
miter 8£ pour fe confondre avec elle 
dans ramour de la patrie 8C de Thu- 
manité ! 

Si les premiers Rois Catholiques avoîent 
cherché à mériter ce nom en répandant 
les lumières dans le nouveau Monde ; au 
lieu de les étouffer en Europe par réta- 
blilTement de rinquifition ; s'ils avoient 
employé leur puiiTnnce ÔC leur génie pour 
le bonheur de l'Amérique ^ au lieu de les 
confumer dans les combînaifons d'une po- 
litique ambitieufe & jaloufe ; le goût des 
Caftlllans pour les belles chofes auroit 
fait éclore des invention? nouvelles. Leur 
ame naturellement noble 8c grande fe 
feroit élevée encore par la pratique des 
vertus : leur fierté ^igantefque , leur paf- 
iîon pour le merveilleux fe feroieiit chan- 
gées en véritable béroïfme ; &c TEfpagnc 
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feroit devenue la maître fle du monde 7 
par les progrès de fes connoiffnnces 8c 
par les quiilités brillantes de fes habitaos. 
L'Europe j plus vertueufe Sc plus éclai- 
rée , au roi t vu en même temps fou com- 
luerce 8c fon înduftrie s'accroître par les 
bons effets de la découverte de rÀméri- 
que. Déjà TOrient lui fournilToit un grand 
nombre d'objets d'échange. Venife îiroit 
des ports de IT.gypte les produflions de 
TAfie Se les diftribuoit du midi au nord 
de nos contrées , dont elle attiroit toutes 
les richefles. Les profits immenfes de fon 
commerce & de fes manufactures Tavoietit 
rendue Tobjet de la jaloufie de tous les 
peuples 8C Tavoîent fait monter à un tel 
degré de puill^mce, qu'elle infpiroït Teffroi 
aux plus grandes monarchies, Florence > 
avec moins d'appareil 8c des forces mo^ns 
impofaotes ^ s'enrichiffoit par le même 
trafic, fous radminiftrHtion glorieufe de 
Médîcis, D'un autre côti les villes An 
féatïques liguées d'abord pour répîîmer 
les Pirates de la mer Baltique 8C devenues 
depuis une confédération formidable SC 
opulente , échangoient avec les h^diens 
les marchand! fes du nord pour celles de 
rorient. La Flandre choîlie pour être 
Tentrepôt général de ce commerce , qui 
répiudoit dans tout fon cours Tabondance 
& la vie , touchoit au comble de la prof- 
périté , étoanoil toutes les n itîons pnr foa 
agriculture ji par fes manufadures florif- 

fantes. 
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fantes , par fa population 6c le nombre 
de fes villes. 

Mais fi l'indiiftrîe faifoît éclore les ger- 
mes précieux de raifatice & du bonheur 
fur les bords du canal , qu'elle s'étoit 
ouvert depuis le golfe Adriatique juf- 
qu'au fond de la Bnhîque , le refte de 
l'Europe languiiToît dans l'inaftion , ou 
ne s*agîtoit que pour la deftruétion & le 
carnage. Les royaumes d'Efpagne fe re- 
plongoient dans la léthargie , en exter- 
minant les Maures qui y avoîcut jufqu'a- 
lors entretenu le goût du travail 5c des 
art§. La France ^ TAngleterre & rAIle- 
magne , ne redentoient que très-foible- 
ment Tinfluence du commerce , qu'on 
abandonnoit aux feuls Lombards diiper* 
fés dans ks diverfes proviaces , pour y 
faire couler quelques ruîflcaux du grrmd 
réfervoir établi à Bruges Sc dans les au- 
tres villes des pays -bas. 

D'ailleurs toutes les républiques com* 
merçantes de l'Italie & de rÀriemagne 
toucnoient elles-mêmes au moment de 
leur décadence ; parce que la fource de 
leurs richefles allott prendre un autre 
cours & les laîiTer bientôt dans la ft'che- 
jeiïe 5c la ftcrilité. L'invention de la BouT- 
fole & fon application à Tart nautique 
avoient préparé cette révolution. Djja ies 
Portugais , fous la conduite de ce nou- 
veau guide , s'étoient enhardis par de^ ~ 
s'éloigner des côtes &à naviguer eni 
IL Parth. B 
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mer : déjà leur audace avoit bravé les 
tempêtes du Cap des Hottentots 8c leur 
avoit ouvert la route des grandes Indes. 
Un tel événement devoit porter à la puîf- 
fance de Venife des coups plus fûrs ôc plus 
funeftes que la fameufe Ligue de Cam- 
brai , formée quelques années après par 
les premiers Potentats de l'Europe , pour 
anéantir cette république orgueilleufe ÔC 
partager fes dépouilles. Bientôt la plupart 
des richefles de l'Afie abandonnèrent le 
chemin qu'elles^ avoient fi fidèlement fuivi 
depuis les Ptolomées , 8c qu'Alexandre 
avoit tracé , fans qu il s'en doutât lui- 
même. Au lieu d'entrer , comme aupara- 
vant , dans le golfe Arabique pour fe dif- 
tribuer dans les ports de la Méditerranée , 
elles commencèrent à doubler l'Afrique 8C 
vinrent aborder à Lifbonnc. Le commerce 
des Indes , en prenant cette nouvelle 
route , 'evoit être plus libre dans fa mar- 
che ÔC dans fes opérations : il devoit re- 
cevoir à fa fource de nouveaux principes 
de vie , s'accroître par la diminution des 
frais de tranfports & fe divifer en Europe 
dans des canaux plus multipliés 8c plus 
étendus. Il devint en effet immenfe , fur- 
tout après que les HoUandois , animés 
par le fouffle de la liberté , eurent pris 
la place des Portugais dégénérés. 

Cependant , comme TAfie ne vouloit 
recevoir de nous que des métaux pré- 
cieux , ce commerce n'étoit que d'impor- 



I 

I 



DE L' A M É R I Q UE. rj 

tatîoQ pour TFurope 8c ne cievoit jamais 
produire des effets :iuflî falutaires , qu'un 

commerce réciproque , qui eût échdngé 
les produitions d'une j-artie du monde 
avec les produftions d'une autre (i) L'A- 
mérique devoir feule nous procurer Je 
double avantage de donner encore plus 
d'étendue au commerce des Indes Orien- 
tales Se d'cD faire naître un autre incom- 
parabli^Mi^eut plus utile» On ne peut douter 
que fans la découverte du nouveau Mon- 
de , les Portugais & les Holîandoisn'euf- 
fent été contraints de borner leurs cntre- 
pjifes de commerce ; parce qu'elles ne 
pouvoient s*étendre au-delà de la quan- 
tité d'or ÔC d'arpent que nos contrées 
fourniffoîent à TAfie* Le riche produit des 
mines du Pérou diit multiplier nos rap- 
ports avec rOrieut Bc par un encliaîae- 



(t) Le défaut cîc réciprodtc dans le commerce 
des grandes Indes ell la caufe de {on peu de pro- 
grès en Europe , fur - tout dans les tempi où Vot 
Ec rargem y ctoîent très - rares. Cefl à la même 
caufe qu'on doit attribuer le peu d'avantages réels 
que ce commerce procuroît à TEurope en général* 
Il enrichi Ifoit le petir nombre de vîîles quî s'y* 
livroient; maïs il n'avoit prefqu'aucunc influeucf 
fur les campagnes ni fur les amccs provinces ; parce 
qu'il n'dtoit pas propre à donner de la valeur au^c 
produâions de notre fol 6t de notre iiiduntic. S'il 
cxciroît le commerce intérieur de l'Europe , ce 
n*etoît que par contre - coup , &c par confcqucnt 
d*une maaierc foible &c infuffîfance, 
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ment néceffaire fournir im aliment plus 
abondjrtt au commerce extérieur de FEu- 
rope. Mais que ces avantages font foi- 
iles , en comparaifon de ceux , qui au- 
Toient pu réfiilter de nos relations direftcs 
avec l'Amérique ! 

A chaque degré de développement 8c 
de civilifation , que les peuples Améri* 
caîns auroJcnt reçu , fi nous ne les avions 
pas exterminés, nous aurions vu naître 
parmi eux de nouveaux befoîns & de 
nouvelles richefles , & fe former entr'eux 
& nous de nouvelles branches d'un com- 
nierce réciproque & fans bornes. Les 
nombreufes colonies , qui auroient pu s'é- 
tablir dans les iJles & dans le continent , 
auroient fait germer les produftions pro- 
pres à chaque climat Sc offert fans ceffe 
à notre avidité de nouveaux objets d'échan* 
ge. Toutes les produ6lîons de notre fol 
èc de notre induftrie auroient reçu une 
valeur capable d'exciter Tenvie de les 
faire renaître 8c de les multiplier fous 
toutes les former. L'afTurance d*un déb't 
avantageux auroit fait ouvrir de nouveaux 
débouchés dans nos provinces ; & les 
grands fleuves de TEurope , en portant 
leur tribu à l'océan j auroient fait circu» 
ier la richeffe dans toutes les contrées 
de ftotre hemifphere. Des manufac- 
tures de toute efj^ece fe fcroîent éle- 
vées dans les parties privées de commu- 
nications. L^indullric en confommant des j 



I 



f 



DP ^AMERIQUE. ' 17 
denrées dans des lieux abandonnés 8c con- 
damnés en apparence à une éternelle lan- 
gueur, y auroit follicité une réproduc- 
tion plus grande* Les matières trop pe- 
flinteSt dans Tétat brut ou la nature les 
donne » auroicnt reçu de nouvelles for- 
mes & un prix fuffifant pour indemnifer 
des frais de tranfport. Non feulement les 
richefTes fe feroicnt accrues rapidement 
parmi nous ; mais , ce qui eft bien plus 
cffentiel pour le bonheur du genre - lui- 
main , elles fe feroient répandues davan- 
tage ; Se les dernières clafTes de citoyens 
auroient été ^ppellées au partage de Tai- 
fance générale. Ainfi la mère commune de 
tous les hommes leur attroît préfenté fans 
réfcrve Se fans diiUnftion fcs mamelles 
abondantes St innombrables ; & la popu- 
lation suroît fait chaque jour des progrès 
plus rapides. Ainfi l'Europe &C T Améri- 
que , en fortant Tune de Tenfancc & Tau- 
U^ de la barbarie, fe feroient prêté un 
mutuel fecours 8c feroient montées au 
comble de la puiffance ÔC du bonheur. 
Tandis que l'Afic engourdie dans la mol- 
leJTe ÔC vieillie fous un long defpotifme , 
ne pouvoit plus nous offrir que des ref- 
fourccs foibîes ôc précaires , l'Amérique 
jeune , & encore dans les mains de la 
nature, devoit bientôt nous ouvrir des tre- 
fors inépuifables & déployer en notre 
faveur les fecours de la force Sc de la 
virilité, 
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L'Efpagne fembloît avoir dans fon feîn 
les moyens les plus efficaces pour mettre 
à profit ces avantages ineftimables. Ses 
Etats , autrefois diviles & troublés fans 
ceffe par la diverfité de Religions 8c par 
l'ambition ou la rivalité des familles ré- 
gnantes , venoîent tous de fe ranger fous 
la même croyance & fous le fceptre de 
Ferdinand & d'Ifabelle. Le royaume dé 
Grenade , qui étoit refté aux Maures , 
venoit enfin 4'être fubjugué & réuni 
aux autres royaumes. Si les Grenadins 
avoient perdu les vertus guerrières de ces 
fiers Sarrafins , dont ils étoient defcendus , 
ils excelloient dans tous les arts de la 
paix alors connus en Europe 2c formoient 
avant la conquête le peuple le plus in- 
duftrieux ÔC peut-être le plus heureux de 
l'univers. La nature leur prodiguoit fes 
largefles ; 8c la fertilité de la terre ré- 
pondoit à leur aâivité. Leurs laines 8C 
leurs foies ofFroîent les matières premiè- 
res à des manufactures utiles , Sc pou* 
voient faire naitre un commerce fans bor- 
nes. Ils comptoient plus de cent villes 
fur un efpace de feize cens lieues quar- 
lées ; Se la population des campagnes 
s'accroiiToit chaque jour par Tabondance 
des fubfiftances , qui auroient fufH pour 
la nourriture d'un vafte Empire. La pré- 
cieufe induftrie de ce peuple pouvoît s'é- 
tendre fur les autres provinces de TEfpa- 
gne Se y rappeller le mouvement Se la 
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vie. Son fol &. fes manufaâures pouvoicnt 
fournir des alimcns & des habits aux na- 
tions indigènes de rAmérique 8C à fes 
nouveaux colons. Il en auroit reçu eu 
échange des produSîons propres à notre 
ufage , quî fe feroient diftribuées par le 
commerce 8c auroient procuré à tout no- 
tre hémifpherc de nouvelles jouiiTances 8C 
de nouveaux principes d'adivité. Ainfi 
rEfpagne, qui avoit autrefois nourri fuc- 
ceflîvement Carthage Sc Rome , feroit de- 
venue pour toute FEurope une fource iné- 
poifable de vraies richefles. Comment 
les conquérans de la Grenade ii'ont-ils 
pas été touchés du fpe£tacle de Tabon- 
dance, qui y régnoit» 6c n'ont-i*s pas été 
tentés d'imiter ion înduflrie , ou de la 
faire fervlr à la profpcrité générale ? 
Comment n'ont-îls pas préfère un avan- 
tage fi folide 8C fi durable su barbare 
plaifir de réduire les vaincus en fervîtude» 
de les perfécuter , de ks malTacrer ou de 

les bannir ? Comment Ferdinand , ? 

Pourquoi ce nom revient-il fans ceffe s'of- 
frir fous ma plume , Sc le trouve*t*on 
attaché à toutes les calamîrés , qui ont 
fignalé ces temps trop célèbres ? Pourquoi 
le nom d'Ifabelle , fi grand d'ailleurs , fi 
refpeftable 8C f\ cher à Thumanitc , vient- 
il ici fe confondre avec celui d'un Roi 
fanguinaire ÔC perfide ? 

Ximcnés devoit du moins fcnîîr com; 
biçn ropulence ÔC rinduflrie des Grena|| 

B 4 1 
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dins poiivoient influer fur le bonheur dé 
TEfpagne 8c de • l'Europe entière. Son 
génie élevé au deffus de fon fiecle avoit 
découvert les rapports des intérêts des 
fujets avec ceux du fouverain. Il avoit 
deviné la manière d'afleoir les impôts ÔC 
d'enrichir l'Etat par la richefle des par- 
ticuliers. L'abolition de TAlcabala, (i) Se 



(i") L'impôt appelle TAlcabala étoît le dixième 
lie tout ce qui (e vendoit , foit immeubles , foit 
meubles , foit denrées. Cette taxe onéreufe expo- 
f©it tous les citoyens aux recherches les plus odieu- 
fes , & oblîgeoit le fouverain de payer chèrement 
une partie de fes fujets pour tourmenter les autres : 
çlie arrêtoit la circulation , Taftivité , TinduHrie 
& la population. Ximenès prouva qu*un vingtième 
du revenu des terres , tiendroit lieu de cet impôt 
au tréfor royal , & que le peuple feroit foulage 
des trois quarts de la charge , qui étoient abfor- 
bés par les frais de perception- Quand Ximenès 
préfenta fon plan au confeil des finances , il s*éleva 
des réclamations de toutes parts. Les uns le trai- 
toient de novateur : d'autres nioieht la vérité des 
faits & Texaftirude des calculs. D'autres , en ac- 
cordant tout , difoient qu'un tel changement ren- 
droit les peuples féditieux , parce qu'ils ne pou- 
voîent être à la fois riches Se foumis. D'autres 
crîoient à l'injuftice & préteodoient que les pro- 
priétaires des terres ne dévoient pas payer feuls un 
impôt , qui ctoit précédemment général ; corame fî 
le prix des denrées ne fe proportionnoit pas bien- 
tôt aux charges impofées fur les fonds de terre. 
Ximenès répondit h toutes ces objeftîons d'une 
manière viûorieufe 6c fit voir une fup^friorité de 
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i la converfîon de ce droit ruineuK en ua 
I impôt terrhoridl & proportionnel au re- 
I Venu, prouvent fnns réplique , qifil favoit 
I combien la liberté & Timmunité la plus 
I parfaite font oéceJTaires pour animer & 
[faire fleurir le commerce* Ce miniflre 
[ habile polFédoit Fart heureux de mettre 
la vérité au grand jour 8c d*écarter tous 
les nuages , qui pou voient robfcurcir ÔC 
la faire méconnoître. Pourquoi le bandeau , 
du fan'atïftne lui a-t-il fermé les yeux 
fur la fource du bonheur public , qui 
auroit dû être la plus féconde ; 6c Ta-t-il 
rendu fourd aux gémifTemens des peu- 
ples de la Grenade Sc aux cris plaintifs 
.de rhumanité ? 

■ Tout fembloit préparer l'Europe à pro* 
fiter des avantages d'une révolution nou- 
velle. Le degré de perfeâion , que Tart 
nautique i^enoit de recevoir depuis Tin- 
vention de la Bouffole , rendoit facile 
Texécution des plus vaftes projets. Il de- 
voit étendre rapidement Tinfluence de la 
profpérité des Efpagnols fur les autres 
Etats j en établiffant des coTnmunications 
entre toutes les parties du monde & ea 



rai Ton bien étonnante » pour ces temps à demi-* 
barbares. Ifiibelle 5 cîont le génie favoîc entencîre 
celui de ton mînïftre , abolit pour toujours 
TÂlcabrila , & c'eft peut-être le plus grand fervice 
qiîc Ximenèî ait rendu k ù patrie. 



à 
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ouvrant un champ immenfe aux combl- 
naifons du commerce. Les vaîfTeaux dé- 
formais deftinés à cingler en pl^ne mer 
& n'ayant plus gueres à redouter les bas- 
fonds ni les rochers des côtes , prirent 
une forme plus agile ÔC plus alongée. Leur 
carène plus aigùe ouvrit le fëin des 
eaux à une plus grande profondeur ; Se 
en augmentant par une plus grande fur- 
face la réfîftance abfolue du fluide leur 
fit mieux porter la voile , permit de don- 
ner plus d*étendue à la voilure 8c de 
développement à la m.anœuvre , &C d'aller 
plus près du vent. La force motrice , qui 
agit fur eux , s'étant accrue par cette nou- 
velle fabrique , engagea bientôt à augmen- 
ter leur capacité, ^ par une conféquence 
naturelle le poids de leur cargaifon. Et, 
comme dans les folides femblables &C ho- 
Biogenes , les furfaces s'accroiffent dans un 
moindre rapport que les pefanteurs , le 
corps d'un vaifTeau dut proportionnelle- 
ment à fa charge préfenter une moindre 
furfâce à l'impétuofité des flots & des 
▼ents pendant la tempête , &C être beau- 
coup plus rarement fubmergé par les coups 
de mer. Ainii la navigation devint à la fois 
plus prompte , plus régulière 8c plus fûre. 
L'agriculture , qui peut feule animer 
le commerce & la navigation , & qui en 
reçoit à fon tour une aftivité nouvelle , 
commençoit à profpérer dans quelques 
Royaumes de TEurope.- Déjà la France 



I 
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n'étoit plus cultivée que par des mains 
libres ; fiC le temps n'étoit pas éloigné , 
ou fous un Roi , père de fon peuple , 
elle devoit jouir d'une grande partie de$ 
avantages attachés à la fertilité naturelle 
de fon fol. L'Angleterre goiitoit les dou- 
ceurs de la paix , depiJîs la iournée où 
Richard avoit reçu le jufte faJaîre de fes 
crimes en perdant la couronne Sc la vie. 
Henri VU , fon fucceffeur , é evé fur le 
trône plutdt par le fort des armes que 
par les droits du fang , faifoit oublier 
fon ufurpaiion par fa modération 8c fa 
fageffe & fur^out par les encouragemens » 
qu'il donnoit à la culture des terres SC 
aux arts qui en dépendent. 

La politique des fouverains de TEurope 
avoit déjà brifé la plus grande partie dei 
entraves pef^ntes & multipliées de l'anar- 
chie féodale ; Sc les gouvernemens pre- 
noîent une inarche plus aÔive , plus uni- 
forme Sc plus favorable à la tranquillité 
des peuples. Eo France , les grands déjà 
affoiblis au temps des Croifades par la 
ruîne & l'extinftion de plulleurs familles 
iJIufires , étoient bornés dans Fexercice 
de leur puiflance par les progrès des juf- 
tices Royales, par Tabolition de la fervî- 
tude 8c les prérogatives accordées aux 
peuples des villes. Ils n'avoient pu , fous 
le règne de Charles VII , s'oppofer à Té- 
tabliiTement d*un corps de troupes réglées , 
qui fut toujours aux ordres du Monarque; 
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& les Rois commençoîent à eicécuter par 
le feul mouvement de leur volonté des 
entreprifes , qu'ils n'auroient pas même 
ofé tenter , quand ils empruntoient toute 
leur force de ces fiers vaiTaux , qui dé- 
voient les fuivre à la guerre & qu'ils trou- 
voient fi fouvent rebelles. L'Infanterie ^ 
fous le nom de Francs- Archers , étoit en- 
tretenue dans fon origine aux dépens des^ 
communes de la campagne. Mais le fils 
de Charles VII , trop avifé pour ne point 
voir que ces troupes ne dépendoient pas 
aflez immédiatement de fa volonté , les 
avoit prifes à fa folde Sc avoit faîfi cette 
occafion d'augmenter les tailles établies 
par fon père. Ainfi la puîflance des Rois , 
étayée de la richeffe 8c n'ayant plus de 
bornes déterminées , împrimoît par -tout 
la terreur 8c faifoit rentrer les plus auda- 
cieux dans le devoir. La révolution avoit 
été fi rapide , que Louis XI avoit donné 
impunément à tous les Seigneurs des mar- 
ques de fa haine 8c fait couler fur Té- 
chafFaud le plus noble fang de France. Ce 
qui prouve encore plus l'afcendant de 
fon pouvoir , c'eft qu'il avoît pu fans fe 
dégrader vivre familièrement avec des 

J)erfonnes du moyen état 8c en afFefter 
es manières , dans le defllein de faire 
mieux fentir aux grands fon averfion 8c 
fon mépris. Car il eft fouvent plu^ facile 
de changer le gouvernement que les ma- 
nières j qui tiennent à VeCprit général 
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d'une nation : & le mepns devoir être plus 
intolérable que rinjiiftice Sc la mort même, 
pour des hommes jaloux de leurs préro- 
gatives , accoutuinés à trancher du fou- 
yeraîn 6c à fe mefurer avec les Rois. 
Depuis cette époque , les grands n'étoient 
plus ces redoutables émules de leur maî- 
tre , qui fe faifoient juftice à la tête de 
leurs nombreux vaiTaux, Si fous des rè- 
gnes moins vigoureux ils ofoient reîouef 
encore , ce n'ctoient plus que des chefs 
de parti qu! fous le nom méprifabic de 
mécootens Sc fous le prétexte de réformer 
Tétai excitoîent les peuples à la révoire- 
A la vérité le monilre de la féodalité 
parut encore une fois renaître de fes cen- 
dres : furieux de fes bleffures , il médi- 
toit depuis long-tcmps rinftant favorable» 
pour afTouvîr fa vengeance» Il profita du 
progrès des nouvelles opinrons 6c de la 
folbléiTe des derniers Valois , pour s'ar- 
mer du glaive terrible de la religion 6C 
s'envelopper de fon manteau vénérable* 
Mais la plupart des hommes trop fameux, 
qui dans ces temps de trouble mirent en 
œuvre toutes les reiïburces du ^énie pour 
inventer des crimes 8c faire gémir la pa- 
trie , périrent fur les champs de bataille 
ou par des aflanînats. Le plus grand des 
Henris vint prendre d*une main ferme le% 
rênes du gouvernement : après lui , Ri- 
chelieu abattit toutes les tctcs de Thydre 
qui oferent encore fe montrer , SC Foil 
n'en vit plus reparoître. 
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En Angleterre , Henri VII portoit à la 
haute Noblefle des coups d*autant plus 
fûrs , qu*ils étoient cachés fous le voile de 
la modération Sc de l'amour du bien pu- 
blic. En faifant profpérer fon peuple , en 
lui accordant un grand nombre de pré- 
rogatives , il s'en faifoit un rempart con- 
tre les entreprifes des grands. Henri VIII , 
fon fucceileur y regarda les prérogatives 
du peuple comme ces machines , que 
Ton élevoit pour battre en ruine les murs 
d'une place ôC qu*on détruifoit enfuîte , 
quand la place étoit prife ; Sc il devint 
ainfi le plus abfolu des Monarques. Heu- 
reufe l'Angleterre , fi ce Roi n'eût pas 
fait connoître le pouvoir arbitraire par 
fes abus les plus révoltans , 8c s'il n'eût 
pas excellé dans l'art des Nérons comme 
dans celui de la Politique ! Heureufe fur- 
tout , fi par une vanité puérile & igno- 
ble , il n'eût pas cherché à fe diftînguer 
dans des difputes Théologiques , qui fe- 
merent dans les trois Royaumes les ger- 
mes de tant de troubles 8c de forfaits ! 
Mais il falloit fans doute que la puif- 
fance du peuple Anglois naquit du choc 
des opinions religieufes : il falloit que le 

?|lorieux édifice de fa liberté s'éleva du 
ein du carnage 8C fut cimenté par le 
fang de fes fondateurs. 

Les grands d'Efpagne étoient dépouil- 
lés du dangereux pouvoir de troubler l'é- 
tat « à la fin du règne de Ferdinand &i 
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id'lfsbelle. L'inquîfition , ce tribunal fi 
[odieux &C û funefte , avoit au moins fervî 
leur imprimer la terreur. C*étoît un inf- 
[trumeiu fur & facré entre les mains d'un 
roefpote , pour perdre infailliblement fes 
slus redoutables ennemis. Cette inven- 
Itîon des Moines fanatiques 8c avides 
Lde fang , en confervanr Tunité de la 
croyance , procurai à toute FEfpagne Ta- 
vantage d'empccber ranarchie féodale de 
fe réproduire , comme en France , fous 
le prétexte de défenire les intérêrs de la 
religion. L'Hermandad , que les villes 
avoient d'abord înftîtuée pour entretenir 
le bon oîdre & fe mettre à l'abri de Top- J 
preiTîon des Nobles , étoit alors mainte- fl 
nue ÔC difciplinée par les Rois. Ce corps ^ 
de troupes toujours fiibliftant étoit aux 
ordres du fouveraîn , fins être a 1;^ charge 
du tréfor public : il tenoit lieu à Ifabelle 
8c à Ferdinand des Francs- Archers éta- 
blis en France par Charles VU ; 8c î! 
étoit devenu le plus ferme fouticn de l'au- 
torité Royale. La rétmion A In couronne 
des trois grandes maîtrifes de St. Jacques, 
de Calatrava & d'Alcantara , avoit dimi- 
nué Topulence & le crédit de la Noblefle; 
Se ces dignités importantes augmentoient 
la puilTance des Rois par les revenus qui 
y étoient attachés , & par les grâces fans 
nombre qu'elles leur donn oient à ré- 
pandre, 
Ifabelle avoft établi des juftices Roya- 
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les pour protéger le peuple contre les 
Nobles 8c fait démolir un grand nombre 
de châteaux forts. Elle avoit privé les 
Seigneurs les plus qualifiés de la préro- 
gative de fe taire accompagner par des 
Sardes 8c leur avoit interdit le privilège 
e fe faire juftice par la voie des armes : 
elle étoit rentrée dans les domaines déta- 
chés de la couronne par les prodigalités 
de Henri IV. La même révolution s'opé- 
Toit en Arragon & en Catalogne , 8c tous 
ces heureux changemens n'excitoient au- 
cun trouble. Les fiers Efpagnols étoient 
eux-mêmes furpris de leur docilité. Il n*é- 
toit plus ce temps où les Catalans difoient 
à leur fouverain dans fon palais : Ce n'eft 
pas vous , mais nos loix , qui doivent dé* 
cider du fort de votre fils. ( i ) Il n'étoit 
plus ce temps où les grands de la Caftille 
dépofoient infolemment leur Roi , en éle- 
vant fur un théâtre fa ftatue revêtue de 
toutes les marques de la Royauté , en la 
dépouillant fuccefiivement de tous ces at- 
tributs facrés , ÔC en chargeant le Monar- 
que d'imprécations SC d*infultes. ( i ) Si 
en Arragon le grand juflicier , à la tête 



(i) Telles font les paroles que T Archevêque de 
Tarragone adreflfa, en 1461 , à Jean II , Roi d* Ar- 
ragon Se de Catalogne ëc père de Ferdinand. 

(i) C'eft aîniî que Henri IV » Roi de Caftille , 
.|ut traité par ki fujets» en 146 j« 

des 
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des Ricos-Ombres , difoit encore an Roi , 
en recevant foîi ferment r Nous qui va^ 
Ions autant que toi , nous te faifons Roi y à 
condition que tu maintiendras nos libertés ; 
finon , non : ce n'ctoît plus qu'une vaine 
formule à laquelle on n'attachoit aucune^ 
valeur. (1) On touchoit à rëpoqoe 011 le 
Monarque ôteroit Sc redonneroit à fon 
gré le droit il cher à tous les' grands d'Ef-f 



Cl) Le grand jiïfîîderrecevoît fur im trône élevé 
le ferment du roi , qui éioh à genoux & la tête 
iiut. Tandis que le fouvcram prononçoir le fer- 
ment dans cette pofture humillaiire, le grand juHî- 
cier lui tcnoit nnc^ épée jtue fur la poirrine Se lui 
rcpondoit par les fiercs paroles que Ton vient de 
rapporter. Cette formule fut ttablje ati temps 
même de la fondation du royaume d'Arragon , 
vers le commencement du onzième fieclc» Pierre 
du Pùignasd avoit obti^nu l 'abolition de cette loi f 
en accordant d autres privilèges aux Arragonoïs , 
6c il s'ctoit percé ia main avec fon poignard » 
pour Teffiicer de fon faiig royaL Mais on la rétablit 
dans les règnes fiiivans , & elle ne fut abolie fans 
retour que dans le temps , où Jes fouverains abaîf- 
ferent Us grands &t les forcèrent à robcilTancc. 
Pendant la minorité du dernier iks Rois Autri- 
chiens , lorCque la Reine mère faifoir dire par foii 
fils aux grands qui venoicnt lui faire la cour , dé- 
fendej-mcfi , je fuis innocent , les Arragonois ofe-* 
rent fommer le jeune Roi de venir à SarragofTe 
prêter le ferment ordinaire. Mais la Cour fignifia ^ 
pour tonte rëponfe , que Ton trsitcroit comme re- 
belle quiconque renouvâlkfoiî une demande auÛl 
infoleare. 

IL Partie. C 
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pagne de fe couvrir en fa prëfence(i); 
diftinéHon puérile en elle-même j mais 
plus difficile a détruire , que le privilège 
d'avoir des gardes 8c des châteaux forts ^ 
parce qu*elle tcnoit davantage à la fierté 
nationale. Toutes les dignités , tous les 
pouvoirs y tous les honneurs étoient venus 



( I ) Quand TArchiduc Philippe vînt prendre 
pofleffion du royaume de Caftille , à la mort d'Ifa- 
beile , il ôta aux grands d'Efpagne le droit de fe 
couvrir devant lui , pour complaire aux Seigneurs 
Flamands , qui étoient choqués d'une telle di(linc- 
xioo. 11 avoir promis de rétablir cette prérogative 
après le départ des Flamands , mais il oublia £és 
promeflcs ; & il eft probable que , s'il avoit régné 
long-temps , il auroit aboli entièrement cette cou- 
tume. On prétend auflî qu'il avoit formé le def- 
fein de détruire Tinquifition. L'humanité auroit 
moins gémi fans doute de voir les grands d'Ef- 
pagne condamnés à re(ler nue tête à perpétuité y 
que d'entendre les cris des nombreufes vi^imes 
dévorées pas les flammç; ;* dans les Auto-da-Fé y 
depuis Philippe I jufqu'à nos jours. 

Au couronnement de Charles-Quint « les grands 
d'Efpagne furent encore privés du droit de fe cou- 
vrir , à caufe des princes de TEmpire &c des élec- 
teurs. Enfuite cette prérogative , qui s'étendoit à 
tous les gentilshommes titrés , fut redrainte par 
Charles - Quint aux principaux Seigneurs. Philippe 
Il a0e£toit envers les grands beaucoup plus de 
hauteur qufc Charles-Quint. Il dit un jour au Duc 
d'AIbe , qui étoit entré dans fon cabinet , fans y 
être introduit : une telle hardie jj'e mériteroit la 
hache. 
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fe perdre dans rautorîté du fouverain ; Sc 
a les chefs de la NoblelTe avoient encore 
confervé quelques foibles reftes de leurs 
ancienoes prérogatives , ils ne brilloicnt 
plus que d'un éclat emprunté 8c toujours 
fubordonné à la majefté du trône. 

Non feulement , à l'époque de la dé- 
couverte du nouveau Monde ^ les princi- 
paux Monarques de l'Europe occidentale 
avoient détruit ou affbibli tous les obf- 
tacles intérieurs , qui pouvoient s'oppofcr 
au développement de leurpuiffance ^mais 
par des alliances , des fucce^ons, des 
acqui(înôiis, des conquêtes & des ufur- 
pations , ils avoient donné à leurs Etatij 
la forme & Tétendue les plus propres à 
maintenir la paix H. à déployer tous leurs 
moyens de profpérité fans fe nuire mu- 
tuellement, Ferdinand étoit prêt de s'em- 
parer de la Navarre ; & les Souverains 
d'Efpa^ne devetîoient maîtres de toute la 
Péninfule , à Texception du Portugal. Les 
richefTes H les donfaines immenfes , que 
les Portugais acquéroient en Afie par les 
armes , les négociations & le commerce , 
donnoient à leur petit royaume Timpor- 
tance d'un grand Etat. Depuis prés de 
deux fiecles , le Dauphtné étoit uni à la 
France par la donation de Hombert. 
Charles VII , en affermiflTant la couronne 
fur fa tête 8c en dépouillant les Aoglois 
de toutes leurs conquêtes & de tous les 
grands iîefs , qu'ils polfédoient dans le 

C z 




j 



3^ De la DEcoùvERTfe 

continent ^ avoît réduit ces vaflaux redou-* 
tables au feul territoire de Calais. Loui>' 
Xr avoit acheté le Rouflîllon de Jean II , 
Roî d'Arranon : (i) il avait acquis la Pro- 
vence par le teftament de Charles d'An- 
jou ; & fous îe vaia prétexte du droit 
de réverfion à la couronne, il avfoit pris 
la Bourgogne à la filU de Charles le Té- 
miraîre. La Bretagne venoît d'être rangée 
parmi les provinces de l'a France par le 
mariage de Charles VIII avec îa fille dut 
dernier Duc François II : (i) de forte 
qu'à re:çccptîoa des Pays-Bas , nos Rois 
poffédoien^ déjà tous Tes domaines com- 

{)ris entre les deux mers , les Pyrennées^ 
es Alpes Sc le RhîOi Les Anglbis , re- 



(f)On'eft facHé de voir que Charles VIIÎ rendit 
cette Province à Ferdinand , fjns même exiger le* 
trois cents mille écus , que Louis XI avoir donnés 
à Jean II ; & que cette fîngiiliere reftitution ait 
été fiite pour engager Ferdin^ind à ne pas troubler 
le Monarque François dans les conquêtes qu'il prci- 
jettoit de fair« en Italie : conquêtes brillantes Sc 
rapides , mais, qui fe perdirent plus, rapidemcijt 
encore , après beaucoup de dépendes & d'efFuIion. 
de fang. 

(z) La Bretagne ne fîit légalement urne à la 
couronne que fous Françof^ I > en 1532. Ma-is de- 
puis le nnriage de Charles VIII avec Anne de 
■ Bretagne , cette Province ne fortit pas des mains 
des Rois de France v puifque Louis. XII époiifa 
cette Princefle > veuve d« Charles , & qu'il en eut 
deux filles j dont Taîf^ée cpoula François I. 
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léguis dans leur Ifle » ne s'épuifoient plus , 
comme autrefois , pour fe mainteoir dans 
leurs poiTeffioas du contineut ^ qui avoîcnt 
fourni fans cefTe de nouveaux prétextes 
de guerre. Chaque royaume de l'Europe 
occidentale fembloît ainll renfermé dans>^ 
les bornes , qui lui étoient profcrites par 
la nature même* 

Le fceptre étoit par-tout dans des 
mains Ctipables d'en foute iiir le poids ; &C 
les princes qui rcgQoicnt alors , aiofi que 
leurs fuccelTeurs , méritèrent tous , Imon 
TamoLir, du moins radmiration de l'uni- 
vers. Les trois règnes confé eu tifs de Ferdi- 
nand , de Charles-Quint 8c de Philippe II, 
n- peu près égciux en durée , occupèrent un 
efpace de cent vingt-quatre an?, 8c dévoient 
ftjfifîre p5ur aiTtirer à rLfp^ifin^ un bon-j 
hiur folide, s'ils avoient été i^utant rem-^ 
plis d'événemens utiles que de faits mé- 
morables. Jean II rcgnoit en Portugal ÔC 
fe montroit digne par fes vertus Sc ks 
talens de commander à la nation la plus 
avide de gloire , qu 11 y eut alors fur le 
globe. Ce Prince immortel eut pour fuc- 
ccïïeur Emmanuel Se Jean 111, qui ne 
lui cedtfrent ni en fr^gefTe ni eu grandeur 
d'à me , & qui poïTéderent comme lui 

tFart d^tnfpirer a Iturs fujets la pafîkm des 
belles chofes Sc le goût des plus hautes 
entreprifes. Un Roi généreux & formé 
à Fëcole du malheur étoit prêt à mon- 

tk trône des François , dont il 
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devoit être le père 8c Tidole ; ÔC il fut 
fuivi de François I , Témule de Charjes- 
Quint. Les Anglois oublioient les que- 
rellés fanglantes des mailons d'Yorck &C 
de Lancaftre , à Tombre des vertus mo- 
deftes , des loix fages 8c de la prudence 
confommée de Henri VII : & fon fils , ce 
Henri VIII qu'on doit haïr comme un 
tyran farouche, tint fouvent la balance 
entre deux des plus fiers rivaux qui euf* 
ient jamais brillé fur la fcene du monde • 
Se fixa fouvent les deilins de l'Europe 
entière par fa puifTance , fes qualités fédui- 
fantes éc fon génie. Que de grands Rois! 
que de mains habiles occupées à la fois 
à diriger Taftivité des peuples ! Que de 
moyens puiffans pour faire fervir à Tavanta- 
ge &au bonheur du genre-humain , & fur- 
tout des nations de l'Europe, la révolution 
opérée par la découverte de l'Améri- 
que ! 
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La 



Découverte 
utile 



de V Amérique 
à VEurope ? 



fut -elle 



M i Orfqiie les principes de la nutritïon 
ne font point élaborés graduellement par 
les organes dcftinés à cet ufage ; Sc qu'en- 
gendré p'ar ime caufe étrangère ils abon- 
dent fubitement au centre de Taftivité du 
corps humain , ils y excitent une fermen- 
tation violente , un délire funefle qui dif* 
fipe bientôt les forces & fait tomber tous 
les membres dans l'accablement 8c la 
langueur* Tel eft reffet des richeffes accu- 
mulées tout*à-coyp à la tête du corps poli- 
tique , fans être produites par ragricul- 
ture, le commerce & les nrts » qui font 
les organes de la confervation des Empi- 
res. Au lieu de répandre dans les pro- 
vinces Tabondance ôC la vigueur , elles 
les énervent Sc les défoient, Kn le con- 
centrant dans la Capitale Sc à la Cour, 
elles y établifTent des foyers de défordre 
£C de corruption , qui attirent des extré- 
mités les plus éloignées tous les principes 
de la vie ôC de Taftivité générale. C'eft 
aînlî que Rome, chargée tout-à-coup des 
dépouilles de Tunivers , vit fuccefllvement 
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tomber tous fes membres en lambeaux ; 
Se devint en peu de' tems la honte du 
genre-humain & la proie des barbares. 
Ainfi TEfpagne enrichie en un moment 
de tous les tréfors du nouveau Monde , 
& croyant dans fon ivrefle pouvoir afpi- 
rer à la monarchie univerfelle, fent bien- 
tôt s'afFoiblir tous les reiTorts de fa puif- 
fance ; 6c retombée au deffous d'elle- 
même , fe vit au bout d'un flecle le jouet 
des nations qu'elle avoit épouvantées. 

Les Efpagnols éblouis par Téclat de 
l'or de Montézume & des Incas , enor- 
gueillis de la vafte étendue de leur Em- 
pire, fur lequel le foleîl ne fe couchoît 
plus , fe crurent deftinés à jouir de tou- 
tes les délices , au fein d'une oifiveté fl^ 
perbe. Non feulement ils dédaignèrent de 
défricher les terres conquifes en Amériquey 
ils négligèrent la culture des riches cam- 
pagnes de TAndaloufie & de la Grenade. 
Leurs mains nobles Sc vi£):orieufes aban- 
donnèrent le travail & les arts à des mains 
flétries par Tefclavage : leur ame généreu- 
fe & grande n'auroit pas voulu defcendre 
aux détails du commerce , qui étoit alors 
le partage des Juifs & des Maurifques ^ 
'de ces hommes dévoués aux flammes de 
rinquîfition & à Tinfamie. Chacun vou- 
lut donc prendre part aux précicufes dé- 
pouilles du nouveau Monde , afin de fe 
livrer enfuîte au charmes du repos ; 8c 
les émigrations fe multiplièrent. Le père 

de 
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W de famille s'arracha des bras d^ fes en- ^Ê 
fans Se d'one eDOufe chérie , pour aller ™ 



fans Se d'une époufe chérie , pour aller 
puifer à la four ce de toutes les rie belles. 
Le jeune homme » l' unique foutieo de la 
vieillefTe de fes parens , eut le courage 
de réfifter à leurs larmes ôc s*éloigna 
dans refpoîr d'un retour glorieux 8c pro- 
chain. Combien de vœux fuperflus & de 
projets malheureux ! Combien de pertes 
douloureufes pour rhumanîté ! t.a plupart 
de ces aventuriers avides périiroieni par 
les dangers d'une longue navigition , par 
Tardeur 8C rinfalubrité du clumtj par 
le libertinage & ïous les^aux qu'il t a ne 
à fa fuite, 5c fur-tout par le chagrin de 
voir s'évanouir les illulious décevantes , 
qui leur avoient fait paiTer les mt;rs. Ainiî 
les provinces de rEfpagne commencèrent 
à s'épuîfer d'hommes, fans repeupler les 
déferts de rAmerique* 

La perte de tant d'infortunés , qui trou- 
vèrent la mort, au lieu des richeifes qu'ils 
étoient allé chercher parmi des écucils (ï 
multipliés , fut encore un des moindres 
dommages , qu'éprouva la Métropole. II 
eiit mieiiK valu fans doute qu'aucun de 
ces voyageurs ne revit fa patrie , que 
d'y venir répandre la contagion. Ne par* 
Ions point de ce levain fuaefie , dont leg 
Européens n'avoîent point encore connu 
les atteintes nvant d'avoir porté leurs pas 
dans le nouveau Monde. Quoique cette 
maladie terrible ait paru d abord mena- 

/. Partie, D 
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ccr le genre humain de corrompre & de 
dciïecher toutes les fources de la vie , 
quoique Tes ravages fuffifent peut-être feuls 
pour contrebalancer tous l€$ avantages de 
la découverte de TAmérique ; ne nous 
prévalons pas d*un moyen trop viftorieux, 
mais qui doit reftcr enféveli dans le fi- 
Icnce. Ne découvrons point une plaie , 
qui afflige Sc fait rougir la nature Sc jet- 
tons un voile fur la honte de Thuminité. 
C*eft fur-tout par la contagion des vices , 
8c par la nouvelle direftion imprimée à 
la circulation des richeffes & au refte de 
r^ftivité nationale , que les Caftillans 
échappés aux dangers des voyages fiirent 
nuifibles à leur patrie. 

Ces heureux aventuriers avoîent été 
les auteurs ou les témoins de l'opprefllofl 
des Indiens , de Tefclavage des Nègres , 
de tous les outrages faits à Thumanité 
dans le nouveau Monde. Ils dévoient 
donc en rapporter une ame dure-, un 
profond mépris pour la qualité d'homme , 
Se cet orgueil exclufif, qui fit bientôt 
croire à TÉTpagnol que tous les autres 
peuples étoient nés pour fervîr d'inftru- 
mens à fon bonheur 8c de jouets à {es 
caprices. C'eft au fein de rinjuftice qu'ils 
avoient puifé les tréfors , qui leur atti- 
roient Thommage de la multitude & l'en- 
vie des Seigneurs les plus qualifiés ; SC 
Ion dédaigna de plus eti plus tous les 
autres moyens de parvenir à la fortune. 
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Les Grands ne mirent plus de bornes â 
leurs difUpatioas , dans rerpérance d'ob- 
tenir au nouveau Monde des emplois ^ 
qui flattoient leur orgueii Sc les éle voient 
en peu d'années au comble de l'opulen- 
ce ; 8c ils revenoient enluite en Europe 
étaler un luxe , qui acheva de tout per- 
dre* Le luxe devint d'autant plus fatal à 
rEfpagne, fes effets furent d'autant plus 
rapides, que par une fingiibriré peut- 
être unique dans rhiftoire il produiflt d'a- 
bord rengourdiffemcnî 8c la léthargie , 
au lieu d'exciter l'indi-ftrie 6c les arts 
d'agrémÊat. Ainfi ce fléau ne rencontra 
aucun des correétifs ^ qui en modèrent 
les ravages ; il ne fut balancé par aucun 
des reflets, qui , dans les grands Em- 
pires , fufpendent ou ralentirent fon 
aâion. 

Toute la population des campagnes fe 
i'priîcipita dans les villes de rEfp;^gue ôC 
de rÂmérique , non pour y cultiver les 
ifciences ou y exercer des métiers utiles , 
mais pour y fuir les nœuds du mariage 
l6c fuivre des penchans dépravés, pour 
Is'enfévelîr dans les cloîtres 8c en profa- 
fiier la pureté , pour fe vouer auprès des 
gens riches a une fervitude oifive ÔC arro- 
geante , P<3tjr languir dans une paref^e dé- 
daîgneufe 8c fe perdre dans le plus hon- 
teux abandon de foi-mcme. La plus nom- 
breufe partie d'une nation fi fiere ÔC fi 
noble ne fut bientôt plus compofée que 
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de Moines, (i) de mandlaos Sc de va-* 
lets. (i) Les générations s*é teignirent avec 
une telle rapidité » que dans le cours d'ua 
fîecle 8c demi, qui comprend les règnes 
les plus glorieux de la Monarchie , la 
population de la Péninfule tomba de vingt 
millions à huit ^ & fut par conféqucnt 
diminuée de trois cinquièmes. (3) Ce fut 
en vain qu'une main habile s'offrit pour 



(i) Vers le milieu du dix - feptîeme fiecle , il 7 
•voit 840 couvens dans rAmérique Efpagnole feu- 
le. Philippe III remarquoit dans une lettre adrelTée 
au Vice -Roi du Pérou en 1620, que le terreîn 
des couvens de Lima étoit plus étendu que le 
re(le de la Ville. Les habitans de Mexico prcfen- 
terent une requête au Roi Philippe IV > en 1644 » 
pour le prier de défendre rétabliirement de nou- 
veaux couvens , vu qu'ils pofTéderoient bientôt 
tous les domaines du pays. 

(z) Le fade des grandes maifons étoit il exceffif 
& le goût de la fainéancife fi général dans le peu- 
ple , que chaque Seigneur entretenbit deux à trois 
cents domefliques. c 

(3) Je dois obferver, qu'il ne fa^it pas attribuer 
ce décroilTement de population à la feule découverte 
de TAmérique ; puifque le mafTacre des Grenadins 
à la fin du quinzième fiecle , Texpulfion des juifs, 
en 1492 , &c celle des Maurifques en 16 10 > ont 
privé rtipagne de près de deux millions d'hommey. 
Mais malgré cette confîdération , on peut encore 
aidurer que la feule caufe , dont nous développons 
les effets , coure à rEfpagne plus de la moitié de 
fa population. Aucune nation moderne de l'Europe 
n*a éprouvé un flcau aufii fuiiedc. 
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guérîî uQe plaie fi effrayaote. En vain le 
génie d'Olivarès voulut-il entreprendre de 
rendre la ^ie à ce grand corps , en fai- 
fant réfloer les hommes 8c les richenes 
vers les vrates fources de Tabondance. 
Tous fes efforts pour modérer le luxe ne 
fervîrent qu'à le rendre plus aâif Sc plus 
ruineux. Ses loix pour éloigner les hom- 
mes riches du féjour de la Cour & des 
grandes Villes furent éludées de mille 
manières* Le goût de la débauche 8c de 
la fainéantife refta plus fort que tous les 
encouragemens donnés à la multiplication 
des mariages, Ft les étrangers , qu*on in- 
vjtoit à la culture des terres , étoient 
plus repauiïes par la terreur de rinqui- 
fition & par la hauteur outrageante des 
Efpagnoîs qu'ils n'éîoient attirés par les 
promeffes magnifiques d'un Gouvernement 
"irageux. 

La nation qui poffédoit toutes les mi- 
nes du Mexique 8c du Pérou , & qui 
puifa en peu d'années dans le nouveau 
Monde beaucoup plus de métaux pré- 
cieux , qu'il n'y en avoit auparavant dans 
TEurope entière , devint tout-à-coup une 
des plus pauvres de Tunivers. Ce phé- 
nomène politique , fi étonnant pour Je 
vulgaire , D*eft que Teffet naturel des cau- 
fes p qui ont agi fur TEfpagne . à l'épo- 
que de la découverte de rAmérique* 

Notre imagination eft frappée de ces 
monceaux d'or 8c d'argent, que la Flotte 
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il lès Onllions rapportoient en tribut dans 
les ports de Séville 8c de Cadix ; 8c nous 
nous appercevons à peine des richeiTes 
jéproduites chaque année dans un royaume 
qui nourrit vingt millions d^habitans s 
parce qu'elles font difperfées fur une fur*-* 
face immenfe & que la plus grande partie 
fe confomme fur les lieux même qui les 
ont fait naître. Cependant tout le numé*. 
Taire , que la Métropole tiroit annuelle* 
ment de fes colonies, ne pouvoit entrer 
en comparaifon avec la réproduâion to- 
tale de fon territoire : il en formoit tout 
au plus la dixième partie , même au com« 
meDcement de la révolution , dans les 
tems où les denrées de la Métropole. 
étoient au plus vil prix, (i) 



(i) Voîci les faits & leis calculs, qui me font* 
croire que cette fuppofition approche dé la réalité. 

i^, La quantité d'or & d'argent apportée en 
Ëfpagne , fous les yeux du pouvernemeut , depuis 
la découverte jufqu'à nos jours eft fuiyant Ro- 
béitfon , année commune , de 90 millions de 
Ikres tournois, en fe fervant de la divifion du 
Marc établie aâuellemént en France. 

On fe tromperoît fans doute fî l'on penfolt que 
cette fomme annuelle étoit plus forte au commen- 
cement de la révolution. Car les plus riches mines 
ne furent découvertes qu'un demî-fiecle après l'ar- 
ritée^dé Colomb à Saint-Domingue : puîfque celles 
dtf^Potofe le fiireorea 154^1 & celles^ Zaca« 
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D'un autre côté , (i Ton ralTcmble fous 
UD feul point de vue toutes les caufes de 



tccas les plus aboJîdantês du Mexique , en I $48- 
£11 gcnc^ral les mines du Mexique Se du Pérou , 
ne fuient recherchées Se cxplokées , qu\iprès qu?oa 
eut diflîpé îcs di:pouiUes des naturels du pays^ 
Celles de Saint-Domingue furent mifes en aÔîvité 
au lùmfs même de la découverte : Herrera , tou- 
joiirs porte à rex?gçrarioa , prétend, qu'à Tepoque 
de la mort d'ïfalKlle , ces mines produifoient 4*^0 
mille marcs d'or par an , ce qui fercit ^00 millions 
de notre momioie. Mais elles furent bimiôt épui- 
£ées V ainû que la jrace des mfulaîres qu'oo y 
cnfévelilfoit. 

D'alHcurs , ïes dépouîUes des Caciques de cette 
Ifle &c le fruir ries racines &î des concufiions de 
Bov.idilla , fuccefTeur & bourreau de Chriliophe 
Colomb , furent engloutis avec lui dans les ilors. 
Les peuples du Mcxiqtie jetterent dans les fleuves 
Ô£ dans les lacs une grande partie de leurs métaux 
précieux V ftt les Efpjignols furent bien éloignés 
de voir réalifer les cfpéranccs , qu'ils avoîenc con- 
çues de la richeffc de cei Empire. Le plus grand 
butin qui ait enrichi les vainqueurs du nouveau 
Monde cfl celui que firent les Piiaires à la prife 
de Cufco. Tous les hiftoriens s^accordeni pour 
KÉTurer qu'il furpHOTa la rançnn d'Arahualpa , qu'on 
peut évaluer à 50 millions Mnis une grande pirde 
de ces ri ch elles fut diflîpée p:ir les aventuriirs qui 
les avoitnt envahies , ou employées à bâtir Lima , 
& il n'en eft parvenu qu'une peiitc quantité dans 
les ports de la Métropole. Ce qui prouve d'une 
manière fenfible qu'au commencement de la révo- 
lution ) il n'arrivoii pas en Efp^^gne des fommts 
il coiilîdéraJl}l«s que par la fuite » c'eA qu'cti 1534 
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dégradation , qui frappèrent à la fois fur 
Tagriculture ; (i Ton fe rappelle que les 



les rîchefTes que Ferdinand Pizarre apporta à Ma- 
drid excitèrent Tctonnement Se Tadmiration fur 
tout fon pa liage » 8t lui méritèrent l'accueil le 
plus diflingué à la Cour de Charles-Quint. CepeiP' 
dant ces richefTes , dont le Roi ne devoit avoir 
qu une petite panie , ne montoient félon Herrera 
qu*à 654,300 pefos d'or , qui équivalent à-peu- 
près au même nombre de livres flerling du temps 
aûuel , & en outre à $9) 400 marcs d'argent , qui 
valent 3,125,420 livres tournois de notre monnoîe» 
Il paroit que ces deux fommes forment toute la 
partie des dépouilles des Incas , qui arriva dans les 
ports de la Métropole. Nous n afToiblirons donc 
point les clcmens du calcul en fuppofant que dès 
le commencement , la fomme annuelle que TEf- 
pagne reciroit de fes colonies étoit égale à celle 
qu'elle a dû retirer , année commune , depuis la 
révolution jufqu*à nos jours. Âinfl nous évaluerons 
ceue fomme à. • 90 millions. 

z^. Une partie du produit des mines 
ne payoit pas le quint au Roi &c cir- 
culoit en fraude dans le commerce. 
Les auteurs Ëfpagnols prétendent que 
cette féconde partie égaloit au moins 
celle qui étoit légalement monnoyée ; 
inais on peut le foupçonner en cela 
d'exagération & ils nVont aucune bafe 
fixé pour afleoir leur calcul fur cet 
objet. Cependant nous admettrons leur 
fuppofitîon , pour ne point afibiblir 
les données du problème. Nous ob- 

^ millions. 
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richelTes néceffaires à reatretien des avaa 
ces furent détournées de leur deftioatiçn 



ivan^ ■ 



Ci- contre, . , « 90 miltîans* 
ferverous feulement que la plus grande 
partie de cet argent fouftrak à la vî- 
gilaiKe du gouvernemeni fer voit à 
alimenter le commerce interlope Se 
prenoit dirËÛement la roule des ports 
étrangers. Nous ne fuppo ferons donc 
rien au-delToiJS de la réalité , en éva- 
luant à 45 millions la partie de cet 
^irticle qui arrivoit dans les ports de 
la Métropole 4$ mîllioris. 

L*aureur des recherches fur le com- 
merce difcute cet objet profondément 
fit conclut qu*on a fait monter beau- 
coup trop haut tes fommes apportées 
en fraude en Europe. En comprenant 
même celles , qui ont pris dircÛement 
la route des ports éixangers , il ne 
fait monter la fomme totaie de Tor Ôt 
de Targeni fournis par l'Amérique eti 
283 ans, qu^à 6 milliards 411 miîlionf 
de piaflres fortes i ce qui revient à 14 
milliarfîs 874 millions 700 mille liv. 
rournoîs* Il s'enfuie > qu'ann<ïe com- 
mune , il n'ell entré dans tous les ports 
de rEurope enfembtc que m 3 millions 
ïji livres environ. Par confequent , 
en fuppofant qu'il efl entré dans les 
fmU ports d*Êfp.igne i j 5 millions , 
année commune , on ne doit pas 
craindre ci'aâoiblir les élcmens du 
calcul. 



131 milîîons* 
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pour fournir au luxe 8c aux diffîpationp 

des Grands, qu'une grande partie de la 



De Tautre part. , • , ijsmilliops. 
3^. Il faut obfcrver que la Métro- 
pole ne recevpit pas cette fomnie gra- 
tuitement &c qu'elle nourriflbît fes co- 
lonies en échange. Suppofons donc 
j(M*en vertu du monopole eHe ait tou- 
jours gagné loo pour loo , il s'enfuit 
qu'elle donnoît 45 miUtoni en pra- 
duâions de fon fol , pour recevoir 
135 millions ea argent. Il faut donc 
ictraiiclier. . . . • • . •• . 45 miltloRf^ 



£t le profit annuel étoit. 



po millioas» 



4**. Au moment de la découvenc 
de l'Amérique , le prix des denrées 
étoit à -peu -près le quart du prix 
aâuel. En emt , foas le règne de 
Charles VIII , lé prix moyen du fep- 
tier de bled à Paris a été de i liv. i 
fol 10 deniers , à -peu -près. Maïs te 
marc d'argent étoit alors divifé en 1 1 
liv. 8 fols y tandis que la divifîon 
aâuelle ed de 54 liv. 6 Ibis. Le prix 
moyen du feptier de bled fous Charles 
VIII , évalué en monnoie aÛuelle 
étoit donc dé % llv. 4 fols environ > 
& par conféquent le quart du prix 
aâuel , qu'on peut fuppofer de 20 liv. 
année commune^ 

Ce prix moyen tomba même au 
cinquième du prix aâuel fous Louis 
XIX p VU X^na 17 ans i puifqu*il fut 



SHO millions* 
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pûpiilâtîpn abaBdonna les campagnes » que 
la plupart des bras furent enchaînés par 



Ci-contre . . . • 90 milliom» 
de } liYrcs î6 fols» Mais peatîarir ce- 
lui de François I , qui dura |i ans , 
le prix moyen s'éleva à 10 iîv» ij 
foli. Si Toa établit un prix moyen 
fur ces trois prix , en ayant égard à 
la durée de chaque règne Bi en obfer- 
vant que Charles VI 11 ne régna que 
6 ans après la découverte , il en rc- 
fu liera qvje le prix du fepticr de bled 
a été , année commune > de 7 liv. 1 S 
fols 9 deniers pendaat les ç f ansi , qui 
fe font écoulés depuis l'arrivée de 
Colomb en Amérique 1 jufqu'à ia 
mort de François I > en 1547. Ce 
prix moyert cft les deux dnquîemei 
du prix aÛDcl. Par conféquent ^o 
millions dans cedeml^lïecle équiva- 
lent à 12$ miltions dans Je temps 
préfent. ,•...... 115 millions 

Il faudroît donc fuppofer que l^i 
réproduÛion totale d'un royaume » 
qui nourrit 10 millions d'habitans fut 
motiidre que i milliards » 150 millions 
de notre moimoie a Bue lie , avec le 
prix aâuel de nos denrées , pour que 
le profit annuel de l'Efpagne fur fes 
colonies eût furpalfé U dixième de ù 
reproduction toisle > pendant le demi- 
fiecle , qus a fuîvi la découverte ê^ 
nouveau Monde ii^o nuUionii^ 

S^« Si Ton divift 2 mîUiaidf jjo milUooi^. 
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Torgueil 8c la pareflfe , on comprendra 
facilement qu'en un petit nombre d'années 
la réproduâion totale put décroître d'un . 
dixième. Alors il fe feroit établi une ba-^ 
lance exafte entre les profits de la Mé- 
tropole fur les colonies 8c le décroifle** 
ment des richefles renaiiTantes dans le 
fein de la nation : 8c le royaume fe feroit 
maintenu dans le même degré d'opulence , 
fi ces deux caufes oppofées fufTent reftées 
conftantes. Mais Timpulfion donnée à la 
machine politique étoit trop forte , pour 
qu'elle fe remit ainfi en équilibre ; &L les 
principes de dégradation reçurent chaque 



livres en 20 millions de parties ^ on trouvera pour 
rëfulrat 112 liv. 10 fols. Or il n'eft pas poflible- 
que la dépenfe moyenne & perfonneile de chaque' 
individu foit par an molaire que iiz llv. 10 foISf 
en fuppofant la dividon aôuelle du marc d'argent 
& le prix aôuel des denrées. Cette fomme ne 
donneroit à dépenfer par jour que 6 fols 2 deniers» 

D'où 11 fuit qu'à la première époque 9 après la 
conquête du nouveau Monde , dans le temps même 
où les denrées étoîent au plus vil prix , le profit 
annuel de rSfpagne fur Tes colonies ne pouvolt 
furpaiïer le dixiepie de fa réproduôion totale. 

Je n* ai préfenté ici que des apperçus « & je ne 
prétends pas garantir rexaâirude rigoureufe des 
données que j ai fuppofées. Mais je crois m*êrre 
approché des vrais réfuitats» autant que la matière 
le comporte » Se qu*il e(l nécelTaîre pour les faire 
£tt\ix debafe à. mes raifonncméns. 
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année de nou^reaux degrés d'accroifle- 
metit , tandis que la caufe de profpérité 
s'altéroît eo fcms contraire. 

Quand on ctfle de confier le même, 
fonds de richefTes au fein de la terre , il' 
eft encore fertilifé en partie par Teffet 
des anciennes a v^in ces : il ne fe ferme que 
graduellement 8c devient d autant plufl 
avare ^ qu'on s'éloigne dav.antage du mo- 
ment de la révolution- Cette progreffior 
s'accélère ôl devient très -rapide , fi elle 
eft long -temps prolongée, & fur -tout 
les vices politiques qni détoumeeit le cours 
naturel des richeiïes prennent fucccflive- 
ment une nouvelle énergie. C'eft ce quC' 
rEfpagoe n'a point ceffé d*éprouver de- 
puis la première époque de fa dégrada - 
tion , jufqu'à la Bu. de la race des Rois Au^J 
trichiens. Cet orgueil , qui retenoit cap--T 
tifs tous les principes de Taitivité naiio-^j 
nale , parut , à chaque période , pli 
vain & plus exalté ; cette pareiTe , qui en^ 
gourdiffoit tous les relTorts de rinduftriei 
devint univerfelle ÔC ne fut éveillée ni pai 
les triomphes de la nation ni par Ces dé- 
faites : ce luxe , qui attiroit à fon foycrt 
les richelFes 8c les bras delHnés à fé- 
conder la terre , profitoit de la mifere 
même pour étender fon empire fC fes 
ravages- 

Parmi les divers peuples , qui , pai;J 
leur réunion , compofoient alors la Mo- 
narchie Hrpagnole , les fculs Maurifqiiei^ 
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confervoîcnt encore ramour do iravaît« 
Eux feals étoieot reftés fidèles à la nature 
& fub/iiloient des fruits de Tagri culture , 
du commerce 8ç des arts : eux feuls pou- 
voient un jour eiTuyer les larmes de la 
patrie 8c ranimer £ès forces prefque étein- 
tes. Philippe m j pouffé par un fanatifme 
imbécile Sc cruel , fe priva tout-à-coup 
de cette unique reffource en profcrivant 
un million de fujcts li utiles , qui portè- 
rent en Afrique 8C en A(îe leurs richeiTef , 
leur induftrie Sc la haine du nom Efpa- 
gnol Ifabelle fembloit lui en avoir donné 
Texemple , en expulfant les juif* de états- 
Mais la Monnrcliie ctoit dans fa vigueur 
fous le règne dlfabelle , 8c cette Prin- 
ceffe habile vouloit lui d mner une nou- 
velle vie p en obligeant les Caftillans de 
cultiver eux-mêmes les arts & le com- 
merce déjà trop dédaignés. L'infenfé Phi* 
lippe m ne fuivit que le zèle aveugle 8C 
farouche des înquifitcurs : il agit comme 
un malade épuifé , qui fe fcroit ouvri; 
les veines. 

Les tréfors de rAmérique , loin de s'ac? 
croître & de balancer les pertes de Ta- 
grîcuhure 8C du commerce intérieur , per- 
dirent eux - mêmes infenfibîement une 
par ie de leur valeur par rabondance 
du numéraire , 8c par Taugmentation 
du prix des marchandifes , qui en eft la 
fuitc< Avant l'abdication de Charles- 
Quint , les prix étoient déjà plus que dou^ 
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blés (i) , 8c ils s'accrurent fucc^fllvement 
fôus chaque règne II eût donc fallu im- 
porter annuellement en Efpagncune quan*- 
tité de métaux plus que double, pour qu'elle 
eût continué de repréfenter la même ri-- 
cheffe. La découverte de mines plus abon- 
dantes De pou voit fuppléer que foîbîemenf\ 
à cette diminution de valeur : parce quei 
d'auîres mines s'épuïfoïent & qu*on étoîfl 
forcé d*en abandonner un grand nombre,^ 
qui , avec un égal produit de matieresj 
précteufes , ne fournifToient plus le mêmel 
profit , à caufe du renchéri ifement de U 
main - d'oeuvre néceflîté par celui des 
denrées* 

D'ailleurs , îl n'auroit pas fuffi de faire 
croître la quantité du numéraire importé ,^ 
à raifon de la diminution de fa valeur ,f 
pour qu'il procurât à rEfpïîgne uo avan- 
tage conftaQt , il falloit encore qu'il filf 1 
également appliqué à Tutilité publîquetj 
Car c'eft en vain que Ton accumuleroit^ 
des monceaux d'or dans le fein d'une na-- 
tion , s'ils ne dévoient pas être échangée] 
pour des produit îons utiles , ni fervir à" 
la fubfiilaoce des hommes. Mais quel étoit 



(l) Le prix moyco du feptîer de bled , qui 
étoiicîe 5 liv. 4 fols I Cous Charles VIII , mojira. 
fous Henri II à tj liv. g fots. Cet accroiTement 
ttï dans un rapport un peu plus fort que celui 
de 2 à S' 




%t De la Découverte 
remploi de ces fomnies énormes appor* 
tées chaque année en triomplie dans les 
ports de la Métropole ? Elles alimeotoient 
tin luxe toujours plus avide do vaines 

i^ouilfances : elles attiraient en abondance 
es précieufes bagatelles de Tlnde & four- 
niflbient des hochets de toute efpece à la 
mollefTe Se à ro-'gueil : elles ne fortoient 
des Monopoleurs , qiie pour fe dilîîper 
en fuEilités , ou pour carichtr les nations 
étrangères ; elles n'avoient d'influonce fur 
les campagnes que pour y porter la cor- 
ruption & en arracher les cultivateurs. 

Que dirai -je de la part que les Rois 
s'étaient arrogée dans ces richedes ? Ser- 
vit* elle à fouLjger leurs fujcts du fardeau 
des impôts , à confolcr les peuples & à 
ranimer radivîté nationale ? Servit - elle 
à ouvrir des débouchés au commerce , à 
rendre les minuùftures floriffantcs 8c à 
faire naître de nouvelles branches d'induf- 
trie ? Servit-elle à élever à la gloire de la 
nation des monumens dur.iblcs ? Hélas ! elle 
enfla le cceL*r de ces Monarques; elle les 
enivra d^orgueil Sc d'ambition ; elle les 
berça du vafn efpoir de tout envahir. Au- 
cun fouverjin n'avoit encore raffemblé 
dans fes m ins tant de moyens de puif- 
fance , 8c ils crurent quj l'univers devoit 
appjrtenir à celui qui en pcffédoit 1er 
tréfors* Les Rois d'Efpagnc ne mettant 
donc plus de bornes à leurs prétentions 
ni à leurs defirs , portèrent dans tours 

l'Europe 
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TEiirope rinquiétude &t la terreur. Toih 
tes les nattons meDacées d*tm joug odieux^ 
s'ébranlèrent , ÔC la guerre s'alltima pour^ 
ne plus s'éteindre. 

La fuccefllon de la Maifon de Bour- 
gogne , en procurant à la Monarchie de« < 
Provinces étrangères , fourni ffoit fanfrj 
celle des prétextes à des querelles fan- 
glnntes ftc ruioeufes. Les peuples de cei 
provinces accoutumés depuis îong-tempa^ 
au gouvernement paterut'I 5c modéré del 
leurs anciens maîtres , m^ purent fuppor- 
ter là domination d'un defpote éloigné j 
fier de fes richeiFes 5c de fa puifTance ; 
la difcorde civile vint mêler fes flam-il 

(beaux à ceux de la guerre nationale. ÏÙ 
fallut en f retenir des armées nombreufes J 
pour contenir & combattre les fujets re* 
belles 8c pour foutcnir le choc des oations 

Irivale-î. 11 fallut mettre en mer des flottes 
formidables , pour faire refpcâcr le pa- 
villon Efpagnol dans les quatre partie 
du monde. Mais comment la population, 
arrêtée dans fa fource par tant d'autres 
K caufes , auroit-elle pu fournir a une 
■ telle confommation d'iiommes ? On fe vît 
contraint de foudoycr des troupes étran- 
gères , que l'on incorporoit dans ces vieil- 
les Bandes Callillannes , fi renommées 
auparavant pour leur difcipline , leur va» 
leur &C leurs exploits. Ces mercenaires 
toujours mécontens întroduilîrent dans Jcs 
armées l'efprît d'iurubordination 6c de 
IL Parii€n h 
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révolte , 8c altérèrent infenfîbleinent le 
courage & la fidélité des milices nationa- 
les* Ain fi l'or du Pérou corrompit de 
toutes les minières les refforts de la puif- 
fance publique. 

Cet or fatal , fruit de tant de crimes | 
fervoit dans les mains des Rois d*Kfpagne 
à acheter des efpions &C des traîtres , à 
fomenttr des haines parmi les nations , 
& à les déchirer par des guerres civiles. 
Il étoit prodigué à des courtifans avides , 
qu! navoient d'autres titres en leur fa- 
veur, que leur audace 6c leur importu- 
nitc, (i) Il nourri ffbit une multimde d'Of- 
ficiers inutiles , qui fervoient bien plus à 
dévorer la fubftance de Tctat 5t a flattei 
Torgueil du Monarque quà relever Té 
clat de trône SC la gloire de la nation- 
Les Favoris & les miniftres, peu fatisfaits 
des profufioos du Souverain » vendirent 
les emplois & les magiftratures du Mexi- 
que & du Pérou Se ie firent chèrement 
payer le noble privilège d'opprimer fit 



4 



(j) Les Flamancts , qiiî accompagnèrent Phi- 
lippe I , profîterenc ^e leur féjour en Efpagïie » 
pour prendre leur part dans les dépouilles de TA- 
oiérique. Ceux de Ja fuite de Charles- Quint > à 
fon avènement eu trône , en firent de même. M sis 
les protullûns de ces deux Princes envers leurs 
Favoris , furent effacées par les difTipations de 
toute efpecc , qui ligna le rent h regac foiblc Bc 
malheureux de Philippe III. 
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de dépouiller les colonies. Le monopole 
de Ces riches contrées fut mU à J'eo- 
chere (i) ; 6c le commerce , relTerré dans 
les mai a s d*un petit nombre d'hommes 
opuleQs j devint en quelque forte étran- 
ger à la Métropole. Il nYpancha point 
ion urne pour ferrîlifer les campagnes : 
il la veria toute entière dans le fein des 
autres nations Sc ne produifit aucun fruit j 
ou n'engendra que des effets fun^ftes. 

Loin donc que les richelTes arrivées 
chaque année de V Amérique fuiTent em-, 
ployées à réparer les pertes de Tagricul* 
ture, elles en ?xcéléroiem encore la dé- 
gradation : & la plus grande mifere uq 
tarda point à fe faire fentir & à percer 
de toutes parts , à travers les dehors bril- 
lans y qui en impofQient à Funivers. Les 
troupes mal payées , même d^ms les temps 
où rEfpagne jettoit le plus grand éclat , 
fe {oulevoient ÔC par leur défeftîan fai- 
foient échouer les plus belles entieprifes. 
Les provinces étonnées d'être foumifes à 
des impôts vexato res & inconnus depuis 
l'origine de la Monarchie , arboroîent 
rétendard de la révolte & de la liberté. 



(i) Le Marqiïîs de Sernlvo fit panfçr daas une 
ftiile annoe ua mi'îian de dticats en Erp.i^ue , pour 
- obtenir d'OUvarès &C de Tes; crcarutes , U proîon-* 
I garioii du manopok du fcl 6c d'aurifs pnvilcgei 
I de coinmncc» 
I E i 
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Le fouverain lui-même manquott honteu^ 
femcnt à fes engagemens les plus facrés« 
Philippe II , ce politique fi profond, dont 
le génie étendu parcouroit toutes les bran- 
ches de radminiftration , dont Tœil pé-> 
nétrant ne laifibit échapper aucun détail ^ 
refufa de payer les intérêts des fommes , 
qu'on lui avoît prêtées , Sc fit à la face 
de l'univers une banqueroute trop fameu* 
fe , qui entraîna la ruine des créanciers 
de l'état ÔC celle du crédit public. Ce 
Monarque des deux Indes , ce fier def- 
pote , qui envahit le Portugal & comptoit 
<lans ion ivrefle l'Angleterre & la France 
parmi les provinces de fon Empire , fe 
vit contraint d'aliéner des domaines ea 
Italie pour cents millions de ducats ^ 
êC laiffa en mourant fon Royaume tribu* 
taire des Génois , par les arrérages 
des fommes énormes , qu'il devoit à ces 
républicains, (i) Qui le croiroit ? L*or ÔÇ 
l'argent devinrent fi rares en Efpagne , 



(i) Il leur dcvoît 140 millions de ducats & leur 
faifoit 7 millions de ducats de rente. Il cft vrai 
que ce tribut ne fut pas toujours payé bien exaûe- 
ment : les Génois s'emparoient quelquefois , à main 
armée , des vailTeaux Éfpagnols , pour fe dcdom- 
mager ; mais ils dtoîent bientôt obliges d*en venir 
à un accommodement , pour ne pas perdre le prin- 
cipal avec les intérêts ^ & pour n'être dépouilles 
des terres , que la plupart des grandes familles Oé^ 
oolfes poifédoient dans le Royaume de Napie^ 




I 
I 



DE L' A M É R r Q U E. ^J 

que, pour y fljppléer , Olivarès donna à 
la monnoie de bJlIon une valeur prefquei 
égale à celle de l'argent Sc qu*il fit frap- 
per des efpcces de cuiï^re , auxquelles il 
attacha une valeur idéale fupérieure de! 
plus d'un qurirt au prix réel de ce mé- 
tal (i) ; foible Se honteufe rcffource , qut^ 
pour procurer au fifc un avantage paita- 
gcr^EXpofa au graod jour la mifere pu- 
blique &i y mît bientôt le comble. Qui 
poLirrois- je ajouter encore pour marquerij 
la détreffe & repiiifemcnt des finances îj 
De ces flottes nombreufes ÔC fQrniidLibles^ 
qui avaient donné à Philippe II l'empire 
des deux mers , il ne refloit plus à Char- 
les H que huit vaiiTeauK délabrés. Ce der%] 
nîcr des Rois Autrichiens vendit tout 
jufqu à la GrandelTeBt les Vice- Royautés, 
8c fous foQ riîgne déplorable , la Mo- 
narchie accablée de dettes, fans marine p.^ 
fans crédit (i) j 8C prt;fque fans revenu 



(i) Ces efpeces perdaient 1533© pour cent » 
quand on vouloir les cdiduger pour de Tor ou de 
Targerif. Celte opération dans lés monnoies porta 
le dernier coup au crédit public. Peu de temps 
après , Olivarès , même en offrant un intérêt exor- 
bitant » eut bien de la peinç à remplir un emprunt 
de quelques millions , dont il avoir beibîn pour 
troubler la France , & fournir le nerf de la guerre 
à Gaûon, révolté contre Louis XIlï. 

Cl) pLudaiit ce règne langui ffint 1 le tréfor pu- 
blic empruntoit à i f pour cem &i ne tiouvgit fà% 
àt prêteurs, ' ^ 
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fembloit à chaque rnomeni toucher à foit 
dernier terme. 

Toutes les fources de la rîchefle étoient 
à la fois épuifées. Ou étoit même alors 
fauvent privé du produit des mines de 
FAmérique. Ces tréfors, qui avoîent ap- 
porté tant de m^ux , manquèrent au feul 
inftant , oii ils pouvoient être précieux 8c 
utiles en retardant la chute de Tétat : les 
FJibuftiers , une poignée d'aventuriers , 
en arrétoient infoîemment le cours ; & 
dans les vaftes poiTefllons de rEfpagne il 
ne fc trouva pas on feul vengeur* 

Qu'eft donc devenue cette vertu guer- 
rière , qui élevoît les Caftillans au - deiTus 
de tous les peuples ? Qu'eft devenue cette 
confiance à l'épreuve de tous les mausc 
8c de tous les périls, ce coursge héroï- 
que, qui leur a donné l'Fmpire du nou- 
veau Monde ?Oii foot les vainqueurs des 
fiers Sarrafins ? Où font ces Bandes va-- 
leureufes , toujours précédées par la ter- 
reur 8c fi fou vent couronnées par la vic- 
toire ? F.h quoi ! la guère n'a point cédé 
d'agiter la Monarchie depuis deux fîeclej, 
& les Efpa^^nols exercés dans tant de 
combats laiOent la patrie fans défenfe* 
Aucun général , aucun homme de mef 
n'eft-il donc fortl de l'école de ces grands 
Capîta'oes , qui ont répandu tant d'éclat 
fur les règnes précédens , 8c qui ont 
donné dans l'art d^ vaincre des exemples 
f fi frappans &C £ glorieux ! Qmbr^« de 
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Gonfales , de Doria » de Levés , de Santa- 
Criix , de Dom-Juao ^ de Farnefe , de 
Sprnola , de FerdioaQd d'Autriche ( i ) > 



(i) Ce Prince efl connu dans rhîfloîrc fous 1« 
j^èm de Cirdinaî Infant Je n'ai pas prétendu f^iri 
ïd r^numt?ratîon complette de tous les grandr^ 
hoîumes de guefre , que TErpagne a poiVédés , de- 
puis Fcrdînjîod V jufq.fà la fin du règne du Phi- 
lippe IV. Je me coiu ente rai <îe ùue îes jemarque«J^ 
fui vantes. Outre îe fameux Gonfales de Cordoue > 
furno:nmc le grami Capitaine fous Ferdinand , il 
y en eut im autre ftjus Philippe IV, qui iiit un 
très -habile géntfral- André Doria croit le plus 
grand homme de mer du règne de Charles -QuiniJ 
êc il fut encore pïiïs grand en donnant la liberi^f 
à Gênes , fa patrie , que par fes vîûoircs fur B^f'^j 
ieroulfe. Antoine de l-evcs ^roît un des meillturi 
généraux de Chirles - Quînr Sanfta- Crux , vahii 
^ueur des François dans plulîeurs batailles navales, 
ctoit le plus dii^ne de commander les floîtes de 
Philippe lî : il mourut de douieur de ce que Phi-» 
lippe , impatient Ats retards , que des préparaûft 
Immenfcs mcrtoient au dcpart de la fameufe Aott^ 
Vtmincible 1 lui dit ; vous réponde^ fort mai à /q " 
cûîifiance que fat in vous. Voilà le prix de 
fervîccs. 

Il y eut deiiK Do m Juam d'Autriche j le premîerJ 
étoît bâtard de Charles- Quint î il g^gna fouti 
Philippe II la c^l^bre bataille de Lepamhe , St 
inourut gouverneur des pays -bas : le fécond étoil 
bâiarJ de Philippe IV , H fut le dernier des grands 
hoiniiKS de rÈlpagne fous les Rois Autrichiens, 
Alcxmdre Farnefe fut fuccc fleur du premier Dom 
Juan dans le gojvernenicm des pays -bas, &c il 
fil plii$ CQmu. fous le nom de Duc dç Parme. U ^ 
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venez en foule pour réveiller la nation 
de fa léthargie ; venez foutenir le fceptre 
p^ét à tomber des mains du foible Char- 
les II. Que votre voix redoutable reten- 
tifTe dans le cœur de Tes fujets Sc leur en« 
feigne encore le chemin de l'honneur ! 
Que dis -je ? La renommée répète en vain 
aux deux extrémités du monde Sc vos 
noms Se vos exploits ; la nation , qu'ils 
ont illuftréée , en conferve à peine la 
mémoire. Ah ! détournez plutôt les yeux 
de votre ingrate patrie : ne foyez point 
témoins de la honte y où elle eft defcen- 
due. En vain pendant ce regqe malheu- 
reux déploiiez-vous vos drapeaux au mi- 
lieu d'elle ; quels guerriers viendroient iê 
ranger autour de vous ? Se préfenteroit- 
il un feul foldat digne de marcher fur vos 
traces (i ) ? 

L'Efpagne avoit perdu à la fois fapo- 
palation , fa force & toute fa vertu. Tan- 
dis que la Suéde brilIoitencore.de quel^ 
ques rayons de la gloire qu'elle avoit ac- 
quife fous les loix du grand Guftave , 
tandis que Louis XIV étonnoit TEuropê 



y eut deux Spinola Tous le règne de Philippe III : 
ils étoient frères , l'un ëtoît grand homme de mer 
& l'autre grand général de terre. 

(i) Les reftes des vieilles Bandes Efpagnoles 
& toute la gloire de la nation avoient été enfeveîis > 
pendant le règne de Philippe IV , dans les lignes 
de Rocroi & dans les plaines de Lens. 

par 
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par fa politique autant que par Téchtde 
les armes ; tandis que la Hollande atti- 
roit dans fes ports tes richeflTes des c;uitre 
parties du monde ; tandis que TAngle- 
terre élevjit Tédifice de fa liberté fur la 
ruine des Sttiarts , Sc qu^elle fdifoh jrnilir 
de toutes parts les fources de cette for- 
lune prodîg'esife , qui lui donna fFinpire 
de Focéan ; Ciiarles ne put trouver un fi^ul 
homme d*état dans toute l'étendue de fes 
domaiocs : i! n^ put recueillir aucune étin- 
celle du génie d'Ifabelle , de Ferdinand , 
de Xîmenès , de Charles - Quinî , de Phi- 
lippe Il Se d'Oliviirès, Ainiî le vaificuu 
de Ja Monarchie , fans pilote 8c fans p[ou- 
vernail , erroit parmi les écueîls & n'op- 
pofoit que des flancs entr'ouverts à la fu- 
rie des flots 5c des vents : il eut été mille 
fois englouti ou brifé , fi la politique ja- 
loufe des nations étrangères n'eût retardé 
le moment d'en partager les débris. 

Les âmes dégradées 8C perdues dans 
l'oifiveté ne fentoient plus l'aiguillon de 
cette curiolîté néïîve , qui nous anime 
dans la recherche du vrai. L*amour du 
merveilleux , ce noble entbouljafme qui 
inrpîroït autrefois ïiuk Ffp;sgnoIs des con- 
ceptions fortes & fubl mes, ne les échauf- 
foit phis ; & leurs idées rampantes 8C 
communes ne fortoicnt pas du cercle 
étroit , qu*une vanité froide 8c puérile 
avoit tracé autour d'eux* Les cœurs gla- 
cés par l'orgueil , abatîiis par la mifere 
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ou flétris par la mollefle avoient perdu 
jiifqu au fentiment des beautés de la na- 
ture : ils n'éprouvoieot plus cet attrait 
puiiTant & enchanteur , qui nous fait ché- 
rir les arts ÔC les chefs-d'œuvres du gé- 
nie. Alors le plus beau jour iuifoit fur 
la France : des grands hommes dans tous 
les genres formoiem Taugufte cortège d'uq 
Roi couvert de gloire & embelliffoient fa 
vie par des produélions immortelles. L'é- 
clat de ce jour fortuné fembloit devoir 
éclairer toute l'Europe. Il répandoit fur- 
tout en Allemagne ÔC en Angleterre les 
lumières 8c le goût des recherches 5c pré- 
paroit les découvertes fécondes de Leibnitz 
ÔC de Newton. La feule Efpagne étoit en- 
veloppée de ténèbres : après une aurore 
affez brillante , elle étoit replongée daai 
la nuit. Il femble que pendant tout le rè- 
gne de Charles II , aucun Efpagnol n'ait 
eu le courage ni même le defîr de lever 
la tête nu-deiTus des autres. Depuis Iz 
mort de Dbm-Juan , prfqu'à la guerre de 
la fuccelîîon , il n'y eut pas un homme, 
qui fit honneur à (on efpece ôC qui mé.- 
rite d'être nommé* Les ouvrages des Cal- 
dérons , des Lopès ÔC des Cervantes n'a-r 
voient plus de charmes ÔC li'enflammoient 
plus l'imagination de la jeuneflê : ôc ce 
peuple fuperbe ÔC dédaigneux , qui ne 
vouloit rien voir de grand que lui-même^ 
fouloit aux pieds fes propres richefles , 
fans en connoître le prix. 
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Ce n'eft point rinquHition feule , qui 
a pu produire une telle décadence. Quoi- 
que les torches du fanatifme ne foit gue- 
res propres à allumer la flamme du génie, 
TEfpagne poffédoît plufieurs grands hom- 
mes dans les tems rnêmes , où ce tribunal 
étoît le plus redoutable. Quand Tlnqui- 
fîtîon étoit le principal inftrument des 
perfidies 8c des cruautés du fils ingrat de 
de Charles-Quint , quand elle faifoit trem- 
bler Philippe III jufque dans fon palais, 
les fciences Sc les arts jettoient !ç plus 
grand éclat , & ils ne s'éclîpferent que 
vers la fin du règne de Philippe IV. C'eft 
aux caufes générales , qui ont appauvri 
& dépeuplé TEfpagne , qu'il faut remon- 
ter pour reconnoître la fource & juger 
des progrès de la dégradation des âmes. 
Ce feroit auflî à tort eue Ton regarde- 
roît la foiblefle des trois fuccelfcurs de 
Philippe II , comme la caufe des"^ mal- 
heurs de la nation. Le honteux oubli 
de la gloire , le lâche abandon où ces 
Princes vécurent , étoient au contraire 
TefFet de l'ivrefle nationale & de Talté- 
ration des mœurs publiques. Les mêmes 
caufes , qui retenoient captive Taftivité 
des fujets, avoient endormi le Monarque 
fur fon trône. D'ailleurs Olivarès tint pen- 
dant vingt-deux ans ks réries de la Mo- 
narchie Se ne les laifla point flotter au 
hafard. Aucun Mïnîftre ne fut plus avide 
de gloire ÔC ne déploya plus d'habileté 
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pour inventer de nouvelles reffourcet 8C 
mettre en œuvre tous les moyens , que 
les circonftances pouvoient offrir. Il vit 
Taccablement du corps politique 8c ne 
négligea rien pour ranimer fes forces 
abattues. II voulut mettre la hache à la 
racine du mal , mais ks coups redoublés 
furent impur* (Tans. La violence des caufes 
de deftruftion triomphoit de tous les re- 
mèdes ; elles renairfbient avec plus de 
vigueur fous la main qui s'efforçoit de 
les détruire. Ce ne fut qu'après avoir 
épuifé en vain tous les moyens de ren- 
dre à TEtat fon ancienne fplendeur, que 
ce digne émule de Richelieu devint un 
tyran. Il fouleva la Catalogne par des 
•cxaôicns , il perdit le Portugal ; parce 
qu'il fe vit contraint de ne plus refpeôer 
les privilèges de ces deux royaumes 8c 
d'y lever des fublides ruineux , pour fou- 
. tenir les guerres interminables , où les 
malheurs des tems Sc la politique des 
règnes précédens l'avoîeut engagé. 

Si la puifHince réelle de la Monarchie 
eût répondu à Tappareîl împofant , qu'elle 
étaloit aux yeux des nations fous les pre- 
miers Rois Autrichiens , fa décadence 
auroit-elle été (î rapide ? Un bon Roi ne 
meurt pas tout entier : du fond de fon 
tombeau , il règne fur la poftérité de fes 
fujets & fon génie étend encore fes aîles 
proteôrices fur la nation , qu'il a rendu 
floriiTante ôC heureufe. Ainfi Tinfluence du 
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gouvernerrient paternel de Loliîs XII fou* 
tenoît la France contre Tcmbition de 
Charles Qiiîat & les prodigalités de Fran- 
çois I : aîiiii l'adminiflration admirable] 
de Su!ly , malgré la foiblefle du fuccef- j 
feur de Henri IV , 8C les difllpations dû^ 
deux minorités , préparoit le (iecle de 
Lotn's XIV. Pourquoi donc , après trois 
règnes fi longs fie fi glorieux , TF.fpa» 
gne fe vit-elle tont-à-coup menacée d'une 
chiite prochaine ? C'eft qu'au milieu de 
fcs triomphes &C de Tes profptirités appa- 
rentes , c'eft qu'im feîn d'une gloire trom- 
pe ufe , elle fut frappée du coup mortel. 
A la fin du règne de Philippe II , lesJ 
vraies fotirces de Tahondance étoientdéja 
taries 8c la circulation des richelTt;s avoît 
abandonné fans retour les canaux , qui 
font deftinés par la nature à porter la \'ie 
dans tous les membres d*un Ktat, Alors i 
tous les refforts de cette vafte machine 
fatigués depuis fi longiems par les en- 
treprifcs d'une politique avide & infatia- 
ble » tendus à l'excès par renflure de la 
puiffance publique , commençoîenf à tom- 
ber dans le relâchement Sc s'affaifToient \ 
de toutes parts pour ne plus jamais recou- 
vrer leur ancienne énergie. Alors la ja- 
loufie Se la haine de toutes les nations de 
l'Europe ctoient déjà portées à leur com- 
ble* C'eft à la conquête de TAmérique^ 
& à lorgueilleufe ambition des Rois , qu'il 
faut attribuer l'origine de tant de guerres» 
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qui ne furent fufpendues qu'à la paix des 
Pyrrhennées , & ne cefferent quà Tex- 
tiniSlion de toutes les forces de la Mo- 
narchie Efpagnole. 

Le Portugal donnoît en même tems â 
l'univers un exemple auffi frappant de la 
vanité des rîcheffes acquifes par des con- 
quêtes lointaines Les trois règnes de )ean 
II ^ d Emmanuel Sc de Jean III peuvent 
être comparés à ceux de Ferdinand , de 
Charles-Quint Sc de Philipe II , pour la 
hardieffe des entreprifes & les fuccès glo- 
rieux , & ils furent fuivis des mêmes 
défaftres & d'une décadence encore plus 
rapide. Jean III pofledoit en Afie des éta- 
bliffemens riches & immenfes & voyoît 
tout le commerce des grandes Indes entre 
les mains de Tes heureux fujets. II poiTé- 
doit le Bréfîl ; Sc les grands de fon 
Toyaume , qui en avoient reçu les terre* 
en partage , s'enrichiflbîent chaque année 
des dépouilles de cette conquête. Jamais 
le Portugal n'avoit paru plus floriffant ni 
plus redoutable. Cependiint une feule en- 
treprifc téméraire épuifa tout-à-coup ce 
royaume, & lui fit fentir toute fa foî- 
bieffo. Après la malheureufe expédition 
de Sébaftien , où ce Prince 11 chéri de fes 
fujets perdit la couconne & la vie , les 
Portugais dégénérés tombèrent dans Tindi- 
gence ; & Ton vit bientôt s'évanouir les 
hautes deftinées , ou ils paroiflbient devoir 
prétendre. On vit cette nation , auparavant 
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fi fiere & fi aftive , languir fous la màin 
tremblante du Prêtre-Roi , manquer après 
fa mort du courage néceffaire pour pla- 
cer la légitime héritière fur le trône, &, 
prefque lans combattre , fubir le joug 
odieux des Efpagnols. Depuis cette épo- 
que fatale, !e Portugal fut à peine compté 
parmi les puiffances de Tt'urope. Si dans 
des inftans de calamité , Tamour de la 
patrie fe fit fentir au fond des cœurs , 
fi Tefprit national parut fe ranimer & 
fit encore jaillir de vives étincelles , ce ne 
fut que quelques éclairs , qui brillèrent 
. par intervalles dans une nuit longue & 
obfcure. Si ce royaum.e profita de la foi- 
bleffe ÔC des malheurs de fes tyrans pour 
fecouer leur joug intolérable ; s'il eut 
ravantage d'affermir le fceptre dans la 
maifon de Bragance , ce ne fut qu'en 
mendiant Tappui des puiffances étrangères 
& que pour fe mettre fous le joug du 
monopole Angloîs , peut-être encore plus 
funefte que celui du defpotifme. 

Il feroit difficile d'apprécier avec exac- 
titude la part que la conquête du Bréfil 
dût avoir parmi les caufes de la déca- 
dence du Portugal. Peut-être , indépen- 
damment de cette conquête , les émigra- 
tions néccffoires pour former les nombreu- 
fes coîor.ies des grandes Indes 8c la prodi- 
nieufe confomnuîticn d'honMîics occsfion- 
ncc par les iiaufr^igcç , par :1c fri!quentes 
épidémies & gar de$ guerres vives & cou- 
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tinuelles dans des contrées éloignées , mi* 
roient-elles fuffi pour dépeupler les pro- 
vinces d'un Etat Ci peu confidérable. Peut- 
être ne fal!oît-îl que' les rîcheffcs , qui 
découloient desétablifTemens de TA fie pour 
înfpirer à la nation le gofrt d'un fafte ruî-» 
Beux , pour anéantir Tagriculture & pour 
achever d'éteindre la population , en la 
précipitant des campagnes dans les villes, 
reut-être les mœurs atroces 8c dépravées 
des vainqueurs du Malabar 5c de leur pofté"> 
rite auroient-elles affez influé fur les mœurs 
de la Métropole pour abattre toutes les 
âmes. On ne doit donc confîdérer ici les 
.conquêtes des Portugais ^ans le nouveau 
.Monde , que comme une caufe fecondaire 
6c fubordonnée , qui accéléra la châté 
d'un Empire déjà fur fon déclin. Elles 
comblèrent les malheurs publics, en aug- 
mentant les émigrations , en rendant plas 
exceffive Tivrefle nationale 8C l'inégalité 
des fortunes, & en général en donnaat 
plus d'énergie aux- principes de corrup- 
tîoiî , qui infeftoient déjà la maffe de 
TEtat, . 

.11 y eut une différence remarquable 
entre les effets que les établiffemens de 
ce peuple' & les colonies Efpagnoles pro* 
duifirent fur leur Métropole refpeôîve. 
Les rîcheffes fortîes de Saint-Domingue , 
du Mexique 8c du Pérou , engendrèrent 
en Efpagne un engourdiffement fubit 8c 
général i parce qu'elles confiftoient uni- 
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quement en métaux précieux & que les 
raviiTeurs de ces t ré fors , certains de les 
échanger fans peine pour les produ£l ons 
des autres peuples » pouvoienî tn jouir 
dans le fein de la moIlefTt^Sc de l'oîlivetc. 
IVI.tis l^s rîcheiïes des grandes Indes 8c 
du Bréfil n'éreignirent pas tout- à - coup 

IPaâivîté des Portugais, C'étoient des mar- 
chandifes Sc des produÔ^ons , qui dé- 
voient être façonnées , tranfportées 8C 
vendues pour procurer à la nation tou- 
tes les jouiffl^nces , qu'elle pouvoir s'en 
promettre. Des débris de Tagrîculture , 
il s'éleva des manufyftures dans les gran- 
des villes r on remarqua plus d'agitation 
Idans les ports ^ & ce peuple aiToibH par 
tant de triomphes ÔC de défaites n'étoît 
pas encore privé de toute induilrie , lors 
même qu il fuccomboit fous la verge de 
fer du defpote E{pagnoL 
Cette cîrconftance devoît fufpendre la 
chute du Portugal & elle Tauroit en effet 

t rendu beaucoup plus lente que celle de 
l'Efpagne , fi \ç5 premières entreprifcs de 
ces deux nations avoient été di^nsle même 
rapport avec le degré de leur puiffance* 
Mais tandis que FEfpagne donnoit des 
fers à l'Amérique par les mains de quel* 
ques aventuriers , qui avoient fait eux- 
mêmes les frais de Tarmement , le Por- 
tugal f qui lui étoit fi inférieur en richefles 
& en population , couvroit de fes vaif- 
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Se facrifioit beaucoup d'hommes pour fub- 
juguer les belliqueux habitans du Bré/îL 
Le nouveau Monde ne coûta prefque rien k 
l'hfpagne ; il ne lui fut fatal que par fes 
tréfors & ks préfens perfides. La con- 
quête de rinde 8C du Brélil épuifa le 
Portugal & lui ôta jufqu'à la faculté de 
goiiter les fruits, qu'il en auroit pu re- 
çue- Ilir. Cet avantage étoit réfervé à la 
Hollande. 

Les peuples des Pays- Bas furent d*abord 
les viftimes de la découverte du nouveau 
Monde. Qui peut ignorer lufage que 
rEfpiJgne fit des tréfors du Poton pour 
accabler fes provinces étrangères du poids 
de fon orgueil & de fa tyrannie ? Qui 
eft-ce qui n'a pas appris dès fon enfance 
à friffonner d'horreur au feul nom de 
Granvelle & de l'infâme Duc d'Albe, les 
dignes Minières des vengeances , du zèle 
farouche ÔC hypocrite du fils de Charles- 
Quint ? Mais quand le reflbrt de la liber- 
té , comprimé à Texcès eut réjailli avec 
fureur contre la main qui le tenoit captif; 
quand du milieu des marais de la Hol- 
lande, rouçis de fang 8c fouillés de cri- 
mes, rhumor.ité eut levé un front ferein; 
les richeffes des deux Indes attirées par 
une aétivité infatigable y apportèrent 
bientôt l'abondance & la profpérité. Elles 
confolerent les nouveaux Républicains de 
tous les maux , qu'elles leur avoient cau- 
(és f Se les élevèrent en peu d'années à 
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un degré de puiffance , qui étonna toute 
VEurope. C'eft un objet digne des 
méditations du Philofophe , que de décou- 
vrir comment cet or , qui fut un prin- 
cipe fi aftif de deftruâion dans une vafte 
Monarchie, devint une fource inépuifa- 
ble de vigueur dans un petit Etat, 

La Hollande éleva Tédifice de fa liber- 
té , du fein des alarmes & d'une pauvreté 
honorable , dans un terrein arraché par 
une heureufe induflrie aux domaines 
l'Océan. Réduite aux feuls produits de fes 
pâturages & de la pêche du hareng , elle 
auroit langui dans une éternelle enfance 
Se feroit bientôt devenue la proie d'un nou- 
veau tyran, fi fes habitans n'euffent été 
animés du defir ds réparer par le corn- 
merce les torts d'une nature ingrate 5C 
avare. Mais ceux , qui avoient fq oppo- 
ùr des digues à la fureur des flots & brifer 
les fers de la tyrannie , furent indignée 
des barrières étroites qui les renfermoient 
& fe hâtèrent de les franchir. On vit 
bientôt fortir des ports de la Republique , 
non point de ces flottes formidables , qui 
vomiffent la foudre 6c ravagent le mon- 
de , mais une multitude prodigieufe de 
vaiffeaux marchands , deftincs à diftribuer 
la richelTe dans toute TEurope. Les Hol- 
landois tranfportoient les marchandifes 
des Indes , de Liihonne , qui en étoit 
l'entrepôt général , dans toutes les mers 
de nos contrées , jufques au fond de la 
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Baltique. Leur économie 8c leur frilga» 
lîté leur donnèrent tant d'avantages daar 
ce négoce , que ni les villes Anféatiques 
ni les Républiques d'Italie ne purent fou- 
tenir avec eux la concurrence ; 8c ils devin-- 
rent bientôt les feuls faéleurs de toutes les 
nations. Les profits de ces tranfports , 
quoique modérés, formèrent p'Ar leur mul- 
tiplicité une fource de richr.fcs très-abort- 
dante ; ils fe diftribuerent dans toutes les 
branches de l'Etat par la multitude d'agens 
employés à la conftruftion & à Tappro- 
viiionnement des navires : loin de faire 
naître un vain orgueil , une parefTe dédai* 
gneufe, un fafte ruineux ÔC corrupteur; 
ils infpiroient Tamour du travail , la (im- 
plicite des mœurs Sc la modération dans 
toutes les jouifTances de la vie. Ainfî la- 
navigation tint lieu d'agriculture ; 8C ce 
peuple , en prenant fa part dans les pro* 
duâions dejtoutes les contrées de l'Europe, 
la dillribuoit dans fon fein de la manière 
la plus propre à favorifer la population 8c 
à augmenter la félicité publique. 

Quand Philippe II eut ufurpé le Por- 
tugal , les Hollandois , exclus des ports 
de ce royaume , virent tout-à-coup leur 
aôivité enchaînée : mais cet obftacle ne 
fervit bientôt , qu'à la rendre plus entre- 
prenante ; 8c en lui imprimant une direc- 
tion nouvelle , il lui ouvrit un champ 
plus vafte & lui prépara de plus heureux 
fléveloppemens. Alors les Hollandois » 
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ayant armé en courte leurs |j1lis forts bâti- 
mens , prirent le parti d'iotf^rctpter les 
rapports des colonies de la Mctropo'e 8c 
d'arrérer iiu pafLge les rîcbtvffes des deux 
Indes. Les fuccès îiirpaiTerent les erpé tan- 
ces ! ih furent d'autant p'us rapides que la 
marine Efpagnole étoit déjà fur (on dé- 
clin , Se que la politique du Confeil de 
Madrid le [ ortoit à négliger la déhnfe 
des polTt liions PornTgiaifes ÔC mêrre à fe 
réjouT en fccret de leurs pertes. Ce u'étoit 
plus les profits lenîs & médiocres d'un 
commerce de iriinfport : c'étoient toutes 
les richefTcs du Brtlrl 8c de TAfie, qui 
venoîent en abondance dans les ports de 
la République ^ gratuitement & frins être 
achetées par ^Jiuun objet d'échange. Ce 
qui mérire fur -tout d'eue obfervé , ces 
tréfors a-rlvoicnt 6C fe diftribuoient par 
une multitude innombrable de canbus 
divers ; & Kopu^encc , qui en réfolta, ne 
produilit poinr le fa fie ni une trop grande 
inégalité de fortunes» Non feulement Taî- 
fance fut générale ; mais elle fe répandît 
fur un grand nombre de nouveaux citoyens, 
aftifs & induftrîeux . que le<î Ftats voî- 
fins, en p'-o'e à Te prit perf^cuteur & aux 
guerres de Religion , ne cefToieni de don- 
ner aux Provinces-Unies , qui ctoient de- 
venues l'afyle de la liberté. A'mfi chaque 
nation de rPu^ope étoit ♦ribut^^ire de la 
République & hii fourniffoit ou des rîchef- 
fes ou des hommes. 
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Les forces maritimes de la Hollande 
s'accrurent prodigiéufement des débris dé 
celles de TF/pagne & du Portugal, hlle 
arracha ainii des mains de fes anciens 
tyrans le fceptre des mers , 8c fans avoir 
fait des dépenfes ru'neufes , elle déploya, 
un pavillon formidable aux yeux de l'Eu- 
rope. Elle fe vit alors en état de braver 
les lo«x féveres du monopole établi par 
rEfpHgne fur les colonies du nouveau 
Monde ÔC fit fur toutes Ls côtes du Bré- 
fîl , du Mexique 8c du Pérou un com- 
merce interlope trèsétendu & très-lucra- 
tif. Non contente d'arrêter dans leur cours 
les richertes des grandes Indes , elle con- 
çut 8c exicuta le deffein hardi de s'em- 
parer des fources mêmes de ces richefles. 
Elle devint conquérante ; mais elle mit 
d.ius toutes fes entreprifes cette adtivité 
foutenue ÔC graduée , qui prépare fans 
effort les plus heureux fuccés. Son ambi- 
tion ne prenoit l'eflbr que par le déve- 
loppement naturel de fes forces. On ne 
la vit point courir après une vaine gloire ; 
& au milieu de fes triomphes , elle ne 
perdit point de vue fes principes d'éco- 
nomie , ni le grand but de l'utilité pu- 
blique. Elle eut fur-tout un foin extrême 
de ne point confommer fes propres habî- 
tans dans les tentatives périllèufes. Une 
partie des riches dépouilles de TAméri- 
que fervoit à foudoyer des troupes mer- 
cenaires & des matelots étrangers. L*£tat 
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acquéroit de nouveaux domaines fans dîmi- 
ntieria population ni l'aifance de fes fujets, 
ÔClcs rdïTieiux , quifortoient du tronc pour 
s'épanouir dans les Indes , loîn d'altérer 
fa vigueur , y faifoient au contraire in- 
fluer l'abondance & la vie. C'eft ainfi que 
des conquêtes , qui avoient épnifé le Por- 
tugal mirent le comble à 1 opulence 8c à 
la profpérîté de la Hollande. 

Cette république eft peut être le feul 
Etat , qui récueillit des avantages réels dç 
la découverte de l'Amérique, Si nous jet- 
ions fur l'Europe un coup d'œil général, 
nous verrons que les principes corrup- 
teurs , qui ont détruit la puiifance Efpa- 
gnole , ont répandu leur influence malt- 
gne fur la plupart des nations. Les armées 
nombreufes entretenues avec Tor du nou- 
veau Monde j en portant Tépouvante du 
midi au nord , ont affermi l'empire de 
l'efprit militaire. Elles ont fait croire à 
chaque peuple que fa siireté, fa force 
& fa fplendeur dévoient fe mefurei fur 
le nombre feul de fes foldats ; & la gloire 
des armes de Charles-Quint fit prendre 
de nouvelles racines à ce préjugé bar- 
bare. 

Qui pourroît évaluer les perteç , que 
les querelles de la Maîfon d'Autriche avec 
les autres nations de 1 Europe ont eau- 
fées à rhumaninj , les déptnfes d'hommes 
8c d'argent qu'elles ont occrifionnées en 
Allemagne , en Angleterre ÔC en France? 
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il fallut fans celfe lever des armées 8C 
dépeupler les campagnes pour réfifter à 
one Monarchie, qui fembloit devoir tout 
envahir & qui ne laiiïoit refpirer le 
inonde par intervalles qu'afin de Tébranler 
par des fecoufTes plus violentes. C*eft fur* 
tout depuis l'enflure de la puifTancC Efjpa* 
gnole, que les troupes nombreufes lont 
devenues le luxe principal des Rois de 
l'Europe ÔC que par une aveugle rivalité 
ces corps ruineux fe font accrus jufqu'à 
épuifer , même au fein de la paix , les 
nations les plus opulentes, (i) Delà na- 
quit l'art ténébreux de la fînance & celui 
des emprunts publics , que j'ai nommé 
ailleurs (z) Vart d'opprimer les générations 
futures. Ceft depuis cette époque fiinefte , 
que Te^prit de conquête a pris une nou* 
velle force , 8c que les Rois plus jaloux 
de reculer les bornes de leurs domaine^ 



(i) Cet abus fut porté à Coa comble cfepuls le 
(lecle de Louis X'IV. On ne fe contenta plus d'a- 
voir des troupes fur pied en temps de guerre : le 
redoutable appareil des coiibnts fe prolongea pen- 
dant la paix. A voir tant de bras toujours armés , 
à voir ces reirparts toujours prêts à vomir la 
mort par tant de bouches , dans les temps mêmes 9 
où les nations s^uniHent par- des traités Se fe ju- 
rent une fidélité inaltérable , ne croiroic - on pas 
que rétat naturel des hommes .e(l de s^encf égorger I 

(2) Difcours fur le Luxe , qui a remporté le 
prix à TAcadémie de Befançon en 1783- 

que 
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que de rendre leurs fujets forlunés 
pu i liants 
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^„,. , fe font ruinés à Tenvi Sc ont 

dépeuplé leurs propres Etats pour régner 
fur de nouveaux déferts. 

Chaque Empire a chancelé fur fes fon- 
démens ; Sc le fceptre de la Monarchie 
univerfelle , en paflant en apparence fuc- 
cedîvement dans les mains des plus grands 
Rois de TEurope , excitoit fans ceiïe les 
commotions les p 'us dangereufes Sc les pîus 
effrayantes*Ce fceptre fatal , fruit des tré- 
fors £c de l'ambition de Charles- Quint 8C 
de Philippe II , avoit caufé t^mt d'alarmes 
que le vœu le plus ardent d^HenrilVétoit 
de le, brifer entre les mains de leurs fac- 
eeffeurs , & qu'il deftinoit à ce grand ou- 
vrage toutes les épargnes de fon règne. 

A peine les nations commençoient-elles 
à fe remettre de l'inquiétude 6c de I*épui- 
fement , où la branche aînée de la maifon 
d* Autriche les avoit jettées , que lu bran- 
che Allemiuuie , enorgueillie du bonheur, 
des talen & des conquêtes de Ferdinand, 
fon chef, renouvella routes les crainres 
Se répandît la ti^rreur depuis le Voiea 
jufqu au Tibre. Alors TElpagne, accablée 
par de longs revers , . prodiguoir encore 
les trcfors de l'Amérique à Theureux Fer- 
dinand, & hii fourniiToit les moyens d'en- 
tretenir cent cinqu:mte mille hommes tou- 
jours prêts a défoler l'Europe. C'ell ainfi 
que le fier OHvarès vengeoit les outrages 
feits par la fortune à la Maj'^îé du Mo- 
Il Partie. G 
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narqiie des deux Indes , ôc que le maî- 
tre des richefles du Pérou , malgré fa 
mifere , étoit encore le fléau dii monde. 

Richelieu ne négligea rien pour dé- 
tourner cet orage & il fufcita dans tout 
le nord des ennemis à l'Empereur. La 
France fe vit contrainte de fuivre la po- 
litique ruineufe de fa rivale & de s'épui- 
fer à fon tour pour foudoyer les troupes 
de Guftave Adolphe. Ce conquérant fu- 
perbe arracha bientôt des mains de Ferdi- 
nand & les lauriers de la vidoire & le 
fceptre de cette Monarchie imaginaire, 
qui étoit TefFroi de tous les peuples. Mais 
il devint lui-même un objet d'épouvante 
pour fes propres alliés ; & fans le coup 
mortel , qui Tarrêta dans le cours de (es 
triomphes , il n eut rencontré aucun obf- 
tacle capable de s'oppofer à fcs vues am- 
bitieufes 5c à fon génie. 

La mort de ce grand homme ne rendit 
pas le calme à l'Europe. Bientôt Olivarès 
& Richelieu , las de ne plus faire la guerre 
que par les bras des nations étrangères , 
voulurent encore mefurer les forces dt& 
deux Monarchies , qu'ils gouvernoient ; 
& TEfpagne parut d'abord reprendre fott 
ancien afcendant & devoir accabler la 
France. Le premier choc fut terrible , 8C 
fe fit fentir jufqu'à Paris*: l'intrépide Ri* 
chelieu en trembla dans le palais de foa 
maître. Mais le fein de TEfpagne , dé- 
chiré par ce dernier effort éc eo proie 
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aux diffeations civiles , offrit aux Fran- 
çois une vengeance facile & éclatante : 
la Maifon d'Autriche fut enfin défabufée 
fans retour du fol efpoir d'affervir l'Eu- 
rope entière fous fes loix. Louis XIV 
parut encore renouveller le chimérique 
projet de la Monarchie univerfelle. Qu'il 
en coûta cher à la France pour de vains 
triomphes & pour remplir le monde de 
frayeur & d'admiration l 

Le fceptre des mers , qui eut une origine 
commune avec celui de la Monarchie 
univerfelle , & qui fut engendré comme 
lui par lapuiifance gigantefque de l'Fipa- 
gne , produiiit les mêmes tempêtes & les 
mêmes calamités. Il paffa des mains de la 
Maifon d'Autriche dans celles deJa Hollan- 
de , qui fe vit contrainte de le céder aux 
Anglois. Louis XIV parut un moment le 
ravir à ces fiers infulaîres , qui le reprirent 
avec audace pour ne le perdre que de 
nos jours : & dnns ces changemens di- 
vers , il fut toujours fouillé du farig des 
hommes & ne cefla d'écrafer enfemblo 
& les vainqueurs & les vaincus. ^ 

Il faut l'avouer à la honte des naticns; 
grâces aux tréfors du nouveau Monde , 
la politique étoit devenue infîdieufe &. 
baffe ; 8c les plus puiffans Monarqi^es ne 
rougiffoient point d'employer les plus lâ- 
ches artifices pour nuire à leurs ennemis. 
Dévoîlerai-je ici les intrigues foiirdes & 
ténébreufcs , les noires trahifons , les hai- 

G 2 
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nés & les divifions înteiffines , qui ont été 
fomentées par Tor perfide des Éfpagnols ?" 
Dirni-je que Philippe II mettoit toute Ton 
étude à femer la difcorde , à foudoyer 
des traîtres & à diftribuer des poignard» 
aux afTîîflîns ? Dirai -je que ce Prince cruel 
& hypocrite dirigeoit dans l'ombre tous 
les rcfforts , qui ont produit les maffacres 
de la Saint-Barthelemi, ÔC que, malgré 
fon caraftere grave & mélancolique, on 
le vit à cette occafion faire éclater les 
tranfports d'une joie infenfée ? Dirai -je 
qu'à la mort de Guftave Adolphe on fit 
à Madrid des réjouiffances publiques pour 
înfulrer aux mânes de ce héros , & que 
pendant douze jours confécutifs Philippe 
IV afîifta fans pudeur à la repréfentatioa 
d'une tragédie burlefque 8C ignoble inti- 
tulée : la mort du Roi de Suéde ? 

Avec quelle profufion les richefles de 
J' Amérique furcnt-ellés femées en France4f 
pour y faire germer tous les malheurs & 
tous les attentats ! L'Efpagne devint par 
{es tréfors l'ame de nos guerres civiles 8c 
de toutes les confpirations qui éclatèrent 
parmi nous pendant près de deux fiecles. 
C'eft elle , qui corrompit le cœur de Bî- 
ron 8c qui foutint dans la révolte le Con- 
nétable de Bourbon , les Guifes , le frère 
de Louis XIII & Condé. Ceft fon or , 
qui déchira le foin de l'Angleterre & qui 
PC cefTa de troubler l'Irlande pendant ie 
jegiic glorieux d'Elifabeth. Les Rois d'Ef» 
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pagfle s*étoient perfuadés qu'ils pouvoîent 
acheter le monde avec leurs trcfors , 8c 
tous les moyens de parvenir à ce but tant 
defiré fembloient leur être indifférens : il 
leur importoit peu d'employer le fer des 
foldats ou celui des traîtres ; le feu de la 
guerre , les tifons de la difcorde ou les 

» torches du fanât ifmc, 
Richelieu ne dédaigna point d'abaiiïer 
fon génie , jufqu'à imirer Olivaies dans 
fa politique perfide. Tandis que le minifîre 
Efpagnol répandoit l'or à pleines mains 
- pour trouver des afT-iiîins , qiïi le déli- 
I vraiïent du nouveau Roi de Portugal , ôc 
pour foulever les fujets de Louis XIII ; 
fon rival prodiguoit les richelîes de la 
France , pour perpétuer la guerre civile 
en Catalogne & pour faire renaître eu 
Ecofle & Angleterre ces diviiions fan- 
plantes , qui conduifîrent par la fuite 
Charles I fur rëchaffaud. Il fembloit qu*a- 
lors Ja j;énérofité , la franchife Sc la gran- 
deur d'ame fulfent bannis du confeil des 
Rois. On ne favoit plus vaincre que par 
le crime , 6c chaque nation ne cherchoit 
plus fon bonheur Sc fa profpcrité que 
dans rabatlfement & la mifere de nations 

»voifines. 
Vgts ces temps malheureux , la France 
8c r Angleterre formoient des établiffe- 
mcns dans le nord de T Amérique, Cbam- 
plaiii avoit déjà bâti Québec : Baltimore 
1 jettoit les premiers fondemens du Mary- 
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'i land , & la nouvelle Angleterî-e était 
alors dans fon berceau. Peut-être alIonS'- 
nous voir ces colonies dédommager les 
deux Métropoles des longs malheurs , que 
Tor du Mexique & du Pérou leur a fait 
éprouver. Peut-être les états de l'Europe 
enfin détrompés des illufions de la poli- 
tique Efpagnole , vont • ils recourir à des 
principes plus folides & plus conformes 
à la nature. Ces nouvelles contrées ne 
font point fertiles en métaux précieux 8C 
n'offrent point à l'avidité des Conquérans 
des tréfors perfides & corrupteurs. Elles 
leur préfentent des fourrures , des côtes- 
poîlTonneufes , des terres immenfes à dé- 
fricher. Elles vont leur fervir d'afyle 
contre la tyrannie de Richelieu & de 
Cromwel , & contre refprit de vertige , 
qui bouleverfe TAngleterie. Les Iflcs de 
TArchipel Américain , la plupart aban- 
données ou dédaignées par les Efpagnols , 
ouvrent encore un nouveau champ à l'ac- 
tivité des deux peuples. Un commerce 
fans bornes va s élever à nos yeux : il va 
répandre fur TAngleterre & la France des 
richeffes toujours renailfantes & y faire 
revivre toutes les fortes de l'abondance ÔC 
& de la profpérité. O vœu d'un < œur em— 
brafé de l'amour de la p tne&C dj genre- 
humain , ne ferez'vous donc j «mais rem- 
pli ? C'eft donc en vain que je parcours 
tous les états , qui ont pris part à la con- 
quête de l'Amérique. En vain à chaque 
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point de vue , refpérance vient -elle ra- 
nimer mon courage ; le doux fpeftacle du 
bonheur public que je cherche avec tant 
d'avidité &. que je crois toujours entre- 
voir , fuit devant moi & s'évanouit com- 
me une ombre légère. 

Le Cmnda, cette contrée (î v:ifte & fi 
fertile fous un ciel ïi pur, eft devenu un 
chimp de difcorde , de carnage ÔC de 

(rapînts , ou le fang François n'a point 
celFé de. couler , oii les tréfors de la Mo- 
narchie on été s'enfouir pendant plus d'un 
iiecle. En attifruit le feu de la guerre en- 
tre les naturels du pays , au lieu de Té- 
teindre, Champlain dévoua fa colonie naif- j 
fante à des querelles interminables avec 

Ides peuples braves & féroces. Cet incen- 
die ne tarda pas à fe communiquer aux 
colonies voiiînes » & bientôt des démêlés 
de hordes fauvages devinrent tn quelque 
forte (les guerres nationales entre laFran- 

■ ce &C rAglcîerre. La traite des pelleteries 

■ fourniflbit de fréquentes occafions de rup- 
ture Se d'hoftilités. On répandoit toujours 
du fang ; Sc les Cî^nadiens ^ plutôt foldats 
que cultivateurs , redemandoient fans ce/Te 
de nouveaux fecours à leur Métropole , 
fans jcimais lui payer aucun tribut. Heu-- 
reufes encore les deux nations rivales ,- 
quand ces débats lointains n'cxcitoient pas 

»çn Europe des commotions violentes ! 
L*explolion fut terrible vers le n ilieu de 
ce iiede* C'çft des bords derObio & du 
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fleuve Saint-Laurent , c'eft des gorges des 
Apalaches que partirent les premières étin- 
celles de Tavant - dernière guerre , qui em- 
brafa les quatre parties du monde & fut 
1\ fatale à la France. Que l'on vante train- 
tenant les riches dépouilles du caftor , de 
la martre & de Thermine ; qu'on regrette 
les produits du commerce du gin-feng. 
Mais qu'on fe* rappelle en même temps 
tous les malheurs , que cette colonie tur- 
bulente attira fur fa Métropole , tous les 
facrifices , qu'il fallut faire pour les be- 
foins des habitans , pour les dépenfes de 
fouvcraineté , dc fur -tout pour répondre 
aux engagemens frauduleux , aux malver* 
fations inouies des prépofés du gouverne- 
ment. Qu'on fe fouvienne que pendant 
plufieurs années le Canada coutoit au tré- 
ïor public le revenu d'une des plus belles 
provinces du royaume ; & Ton bénira 
peut-être le moment , où cette vafte con* 
trée pafTa fous la domination de nos fiers, 
ennemis. 

• Que dirai- je de la Louîfiane ? Elle doit 
être à jamais céfébre dans nos faftes , 
pour avoir donné naiiTance au fyftême y à 
ce monument éternel .de démence' & d'i* 
vreffe nationale. Peut-être , fans les mines 
f^buleufes de cette région , n'auroit-on pas 
trouvé fur la terre de . pays propres à 
accréditer les menfonges de Law ; & cet 
aventurier téméraire n'auroit - il pas fait 
^partager à la nation fon délire Sc fes pro^ 

jets 
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j€ts înfenfés. Peuf-étre fatis la découverte 
dtj MifTiilîpi , la France n'auroit-elle p^' 
eu à gcmir des maux de toute efpece |, 
qui ont été la fuite d'un bou'evurfementJ 
uoiverfel dans les fortunes ; Sc 1 huma-r* 
nité n^auroit - elle pas eu à pleurer la pertoj 
de tant d^infortunés , qui ont péri dans 
le Biloxî j viûiiiies d'une aveugle avarice 
gC de la crédulité publique. Voîlà donc 
tous les avanta;^es , que nous avons reti- 
rés de la LoMïiîdnne : elle a produit les 
billets de banque & dévoré les h:ibitans 
que nous lui avons donnés. Il fembîtf que 
toutes les illufions funeites , tontes les ef- 
peces de délire , aient été attachées à la 
découverte du nouveau Monde. 

Si la France doit jamais cfpcrer quel* 
ques biens de TAmérique , elle les rece- 
vra des Ifles qu*ellc pofTede dans TAr- 
chîpeL La fertilité naturelle de leur fol 
nous offre une quantité prodîgieufc d'ob- 
jets d'échange , f\yn donnent de Id valeur 
à nos denrées, C'eft fur tout de} uis la 
conquête des Antilles, que nous avons un 
commerce extérieur Se que nous joui/Tons 
de tous les avan iigcs , qu'un peuple .'agri- 
cole ÔC m^iriiime à la fois peut attendre 
de f^ pofition naturelle. Mais que nous 
fommes loin d'avoir profité de ces avan- 
tages ddcs toute leur étendue ! 

Dans les prem ers temps , nos liles lan- 
guîlTintes 8c foumifes à un monoi^oledef- 
truéleur, qui fe répioduifuit fous toutes 

iL FartU\ H 
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les fofmes , ne pouvoient alimenter qu*iDt 
commercîe très -borné , dont tous les pro-* 
fits paflbient dans les mains des étrah^ 
gers par la contrebande. Après avoîf été 
délivrées des cottipaghies exdufives , elleé 
tombèrent fous Toppreflion de la finance , 
ce vampire qui s'attachdit alors à toutes 
les branches de la circulation des richefTes 
pour en pomper la fève. Des droits éxor* 
bitans altérolent les rapports des coloniei 
avec la Métropole : des prohibitions ima- 
ginées pour rendre plus facile la percep- 
tio.n des droits , cohcérltroient dans quel- 
ques ports tdutes les opérations du cdm- 
inerce ÔC l'empêchoient d'étendre foii 
influence vivifiante fur les diverfes pro- 
vinces du Royaume. Le dirai-je ? La prof, 
périté même de nos Ifles & les richefles, 
qu'elles paroiffoient verfer dans le feîri 
de la France , nous devenoient funeftes , 
en excitant la jaloufie d'un rival redou- 
table. 

Les Antilles furent le principal foyer 
des querelles, qui *divifcrent la France 8t 
TAiigleterre depuis un demi-fiecle. Ce font 
autant de p'oints , par lefquels ces deux 
puiffances , qui ne peuvent plus s'entamer 
*n F.urope , ont cherché à fe nuire ôc à 
s'èntre-déchïrer. Eh quoi ! Le chef-d*oéu- 
vre de la politique ancienne de nos Rois 
fut de reléguer l'Anglois dans fon Ifle ÔC 
de lui ôter les moyens de pénétrer dans 
nOs provinces. Falloit-il que nous euffions 




DE L* A M E R ï Q U E. 87 

Ses domaines datis une autre Moncle pour 
donner encore prife à fes efforts ? Falloir 
il aller chercher (i loin des iiijets de hatne 
& de rivalité , des prétextes de guerre 
avec un peuple , qtii depuis cinq iiecles 
n'a voit prefque point celle de tourner fes 
armes contre nous? Quels que foîent les 
profits du cotnmerce de nos Ifles , com- 
bien faut-il d années pour nous indemoi- 
fer des frais d'une feule campagne ? Si 
la politique des deux ncitions n'étoit point 
changée par le dernier traité de pmx , (j ^ 
pour conferver ces pofTefnons lointaines ^ 
îl falloit toujours exprimer la fubftance 
des peuples Sc verfer le fang des Fran- 
çois , on ne devroit pas les regarder com- 
me une fource de rkhelTes , mais plutôt 
comme une caufe féconde de cala mi* 
tés. ( ï ) 

Autrefois oti combaitot pour la liberté, 
pour la patrie , pour la gloire , peur 
a0buvir îa pal?ion des conquêtes. La 
guerre étoit le plus fouvent leffet du dé- 
lire ; mais au moins elle trou voit uue forte 



( I ) Il y a quelques années , un Piibliciftc 
comparoir iiosî lîlcs à ut:e ferne , qui feroit 
tous les deux on trois ans , &t quon ferji 
(Je rebâtir chique fais. Il elî cl sir qu'un 
quel qu'eu foii le rt?ve[iu 1 feroit fort à 
q..e tour homme fage pi endroit h parti 
doaaer la propriété. 
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d*' xcufe dans la noblefTe des motifs , dans 
la hauteur ôc la vafte étendue des projets. 
Maintenant , grâces aux polTeffions des 
Européens dans l'Amérique , on fait des 
guerres de commerce. Ce font des jeux , 
ou les nations s'épuifent d'hommes 8c d'ar- 
gent , rifquent leur propre exiftence , 
dans Tefpoir d'envahir une nouvelle bran- 
che de richefles fouvent incertaine & pré- 
caire. Peuples infenfés ! Et quel eft donc 
le but , qui vous fait defcencfre avec tant 
de fracas dans ces arènes périlleufes , oii 
toutes les chances font contraires , où le 
vainqueur même doit bientôt pleurer foa 
infortune & fa ruine ? 

Les Anglois fe font montrés les plus 
ardens à courir ces hafards ; 8c aucune 
nation n'a paru mieux prendre fes avan- 
tages , ni employer des moyens plus effi- 
caces pour fe rendre le fort favorable; 
Depuis Cromwel jufqu'à nos jours , ils 
ont mis toute leur ambition à s'emparer , 
à quelque prix que ce fut , de toutes lés 
branches du commerce de Tunivers. Ceft 
dans cet efprit , que Ton dreffa le fameux 
aôe de navigation : 8c ice fut là le fonde- 
inent de cette puiffance coloffalle , xjui 
fit pendant quelques momens l'épouvante 
des autres peuples de l'Europe. 

^:' En vertu de cette loi célèbre, tout le 
commerce des poffeflîons Angloifes dans 
les Iflcs Se dans le continent deTAméri- 

/^ I pr" foû cours par la Métropole , ôc 
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pliîfieurs niiiTeaiix viarenr encore fe 'o:n- 
dre à ce j^rand fleuve Sc en fmgmentLrla 
majefté. Outre les rapports immeofes , que 
TAngleterre s'eft ménagés par des établif- 
femeos confîdcrables dans les grandes In- 
duis , outre le monopole étrange , qu'elle 
exerce fur le Portugal , elle fe créa un 
coinmerce iiuerlope très-étendu fur toutes 
les côtes des colonies Efpagnoles. Elle 
s'ouvrit des débouchés avantageux dans la 
Baltique 8c drins la mer du nord : elle en- 
voya, dans toutes les Hchelles du Levant 
fes vai/Teaux chargés des rîchefTcs du nou- 
veau Monde. Comme elle eut toujours 
pour maxime d'entretenir toutes ces rela- 
tions par fes feuls navires , fa marine 
marclîande devint en peu de temps la plus 
florKTante & la plus nombreufe , qui eut 
jamais paru fur les mers. File eut en 
abondance des matelots robuJîcs , à Tc- 
preuve du ch^ingemcnt de climats , exer- 
cés à la manœuvre & accoutumés à bra- 
ver les fureurs de TOcérm* Elle eut des 
hommes de mer , favans dans l'art de 
dompter cet élément terrible ; 5c le nom- 
bre de fes vaiiTeaux de haut-bord s'accrut 
à proportion du commerce immenfe , qu'il 
falloir protéger* Elle mit dans fes flottes 
toutes fes efpérances , toute fa force SC 
tpute fa gloire. Ce peuple ambitieux ÔC 
fier fe vit bientôt en état de tout entre- 
prendre & de; réfifter à toutes les puîf- 
ianceV maritimes de rEuioue conjurées 

H. 3 
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contre lui. Son pavillon déployé dans les 
quatre parties du monde annonçoit à tou- 
tes les nations du globe le Roi de I9 mer 
Se Tarbitre du commerce univerfeL 

Les Anglois jouiiToient d*un grand avan- 
tage dans les parages des Antilles. Cétoit 
d-'avoir , dans leurs colonies du nord , des 
vaifTeaux , des matelots Sc des foldats ac« 
climatés S< toujours prêts à fondre fur les 
liles des nations rivales Sc à s*emparer 
de leurs flottes marchandes. On ne les 
accufera pas fans doute de n*avoir pas 
fil fe prévaloir d'un fi précieux avantage. 
Cette feule correfpondance de forces 8C 
de moyens y qui lioit fes domaines des 
deux mondes , fembloit lui aiHirer pour 
toujours le fceptre de TOcéan. 

Quel ell donc le réfultat de ces vaftes 
combinaifons de commerce, qui embrail! 
fbient l'univers entier ? Que (ont devenu;? 
ces tréfors inépuifables , attirés dans la 
Tamife de toutes les régions de la terre ? 
Ou vint aboutir cet appareil formidable , 
qui portoit d'un pôle à l'autre la gloire. 
éc la terreur du nom Anglois ? Poufcjuoî 
cette fiere nation fe voit-elle tout-à-coup^ 
déchue de fes~ efpcrances Çc dépouillée, 
du- diadème? pllç n'a ipanqué m d^aâi- 
vite , ni de courage , ni de citoyens dé- 
voués , ni de braves défenfeurs. Elle ne 
s'eft point endormie fur fes trophées , nî 
amollie au fein dç la viftoîre ^ èllç n'a 
point çvL à gémiç :(iiup -de loTigs;\r^^ 
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ni fur un grand nombre de défaîtet. 
Quand fes entrailles fe dëcbiroient , quand 
fes meinbres fe féparoicin du tronc , elle 
confervûit encore une contenance impo- 
Cinte & terrible ; elle ctonnoit le monde. 
Ce n'eiï qu'à fa politique orgueilleufe 8C 
mcrcanîilie , qu'elle doit attribuer tous fes 
malheurs : ils foat le fruit de rtinflure de 
fa puilDnce , de fes guerres de commer- 
ce , des fuccès même qui ont couronné 
fes entrcprifes* 

Qui pouroit évaluer les fommes cuor* 
Dies , que lui ont coûtées les trois deri 
Dieres guerres ? Elle s'eft attirée la pre-^i 
mîere par fon commerce de contrebande,' 
dans les colonies de rEfpagne, Elle n*a 
entrepris la féconde , que pour s'emparer 
feule de totrte la traite des fourrures 6C 
pour mettre obftacle à la profpcrîté de 
nos Antilles , qui éïoîent depuis long- 
temps Tobjet de fa jaloiilie. La troifieme , 
qui fut pour elle une fource de tant d'a- 
mcrfume & de regrets ; n'eft qifune fuite 
oéceifaire des dépenfes S^, des triomphes 
des deux précédentes. Celle des trois qui 
Ja couvrit de gloire , fit monter fa dette 
publique prefque de deux milliards : ÔC 
dans ce traité de paix, à jamais célèbre 
dans (es annales » oii elle prefcrivoit deg 
loiie avec tant de hauteur , elle di^oi 
elle-même l'arrêt , qui devoit la faire de{ 
cendre du trône ÔC lui arracher Tcmpire 
de la mer. Si à cette époque brillante » 

H 4 



1 

I 



91 De LA Dé COUVE RtE 
elle n'eiit pas été aveuglée par fon or- 
gueil , n*auroit-elle pas fenti Tépuifement 
de fes forces intérieures ? Auroit-elle eu 
rimprudence de provoquer par des condi- 
tions humiliantes la vengeance d'un enne- 
mi , qui n*étoit abattu que par les circonf- 
tances du moment & qui devoit bientôt 
recouvrer fa force & fon courage ? Si elle 
n'eût pi^s été écrafée fous le poids de fa 
dette publique , auroit-elle comblé la me- 
furc de Toppreffion envers fes colonies 
par des impôts iarbitraires ÔC intolérables ? 
Si elle n'eiit pas été dans un état défef- 
péré , même après fes triomphes , fe fe- 
roît-eile expofée à perdre fon bras droit, 
ce bras qui lui affuroit la viftoire , pour 
conferver le corps 6c lui redonner quel- 
que vigueur ? 

Tels furent les principaux eflfèts de la 
. conquête du nouveau Monde fur TEu- 
jope en général. Elle fut une fource iné- 
puifable de calamités; & elle influa , d'une 
manière plus ou moins direfte , fur tous 
les fléaux qui ravagèrent depuis cette par- 
tie du globe. Elle prolongea Tempire des 
pj^éjugés deftrufteurs & retarda peut-être 
île deux fiecles les progrès des connoif- 
fances vraiment utiles au genre- humain. 
Elle devoit adoucir les mœurs des Euro- 
péens & les porter à la bienfaifance ; elle 
les rendit plus cîuels 8c plus impitoya- 
ble*. Elle devoit relever la dignité de 
l'homme ÔC lui apprendre la nobkfle d& 
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foti orîgîtie ; elle oe fit qu'enfler le cœur 
de quelques defpotes & leur fournir de 
nouveaux moyens d'opprimer Si d'avilir 
refpece humaine. HUe devoir eniichii" 
TEurope ; elle la couvrit d^- d uir & la 
rendît , en quelque forte , défcrte Sc ini- 
férable, 

Qaels biens pourroit on mettre en oj'po- 
fition, pour contrebjlancer tant de maux? 
Elle éieudir fans doute le doni;;fiie dei 
fciences & des arts eu leur foornilLir 
des matériaux 8c des iuïiriïmcnii ÔC en 
ouvrant au g<^nie une carrière plus vafte 
& plus brillante. tJle contribua fur-tout 
à perfeftionner THiftoire naturelle , Idti 
Botanique ^ la Géographie » la Navij 
tîoti Se rAftroaomîe, Elle nous apporta 
le quinquina , ce tonîque reftaurateur 
cet antidote fi siir contre la gangrène & 
la putridité , ce remède univerfel contre 
la plupart des fièvres intermittentes f4 
fur - tout contre celles, qui font accom- 
pagnées de la léthar^rFe. Elle fit fortit 
le commerce de Tcnfance ftc lui donna 
des aîlcs pour parcourir Tunivers entier 
elle nous appclla au partage de toutes 
les produélions de la nature 8c nous*! 
procura des jouiifances plus nombreuf 
Se plus variées. Mais que tous ces préfens^ 
nous ont coûté cher ! Quel homme fag€ 
dcvroît jamais les defirer à un tel prix î 
Et d'ailleurs la pluparr de ces jouiffancef'^ 
n* ont-elles pas plutôt irrité nos deûis 8c: 
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augmenté le nombre de nos befoins qu'elles 
n'ont contribué à notre bonheur réel? 

Dirai-je que TAmériquie fournit deç. 
xpétaux précieux , des perles & djçs dia- 
xnans , pour rehauder l'éclat de la beauté 
ii la majefté du front des Rois ? LaifTon^ 
aux Poètes & aux Rhéteurs le foin de 
vamer ces frêles avantages , qui font 
d'un poids (i léger dan$ la balance di^ 
l>onheur public. Le vrai Philofophe ciè 
bien éloigné fans doute d'interdire la pa- 
rure aux femmes 8c de bannir de la cein- 
ture de Vénus les grâces Sc les jeux qu'ellçi 
réçclle. La femoric eft la compagne d^ 
l'homme ; elle lui eft donnée pour femeir 
de fleurs le fentier pénible de la viç ; 8^ 
ce feroit être l'ennenrii du g^nre-humaiiiy 
C|ue d'envier à ce fç^e les attraits qu'il a^ 
reçus en partage , 8^ l'art plus fédqâeii»^ 
encore d'étendre l'empire de fes charmes^ 
j^ais la beauté ne peut-elle briller fans 
le vain étalage de l'opulence ; & les étin- 
celles des diamans nç doivent-el]es paR 
^u contraire afïoiblir fon éclat? Ne craintr. 

Îlle pas de fe priver d'une partie de noS: 
iommages , en les détournant fur des, 
qlbjets , qui lui font étrangers ? Pourquoi 
i^udroit-elle toujours mêler l'idée imp.or- 
ti^pe de la richeuc aux doux fentimens » 
qu'elle infpiire fans effort SC fans coa- 
trainte ? _ 

L9 pompe y qui accot^pagne Içs |lois , 
fifii p^% devenue plus ipfoiknte , depi^ 
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la découverte des diamans du Bréfil ; ÔC 
les pierres précieufes de l'A lie iuffifbit^n^i 
autrefois à l'ornement des têtes couron->i 
nées. D*aîikiirs, qu.ind on raiîc^oihieroilj 
plus facilement une grande quîjDtité de 
ces richeffes éblouillantes , ellt?s excite- 
roieot moins radmiration du vulgaire:^ 
rorgueil perdroit davantage par la dimi- 
nuiiûn de leur prix dans ropinîon publi-j 
que , qu*îl ne pourroit gagner par leul 
abondidnce- L^ vraie couronne d'un Roi 
il'emprunte rien des mines de Solempoul 
ou du Bréfil; elle reçoit tout fon éclat 
de l'amour 6c dit bonheur des peuple?, 
La tête d'un Mon^irque entouré de fujets 
qu*il rend heureux par fa fageiTe, eft toi 
jours allez refpIendilBmte de gloire. 

Doit-on ranger Tabondance des métaus, 
précieux dans la claffe des bieps ou daos> 
celle des maux , que nous a procurés, 
r Amérique ? L'accroilTement du numén 
raire , confidéré en général , ferait de nui 
effet j s*il éïoît égHlement dirtri^ué ftiJB 
toutes les nations de r£uropc. Il s\c prc 
duiroit qu'un renchcrilTement univerfcl ds 
denrées : Sc ixiêr^e à cet égard , il cngertn- 
drercpt un mal, p^îfqu'en ayiliiTaiU l^ 
gage des rkhelTes , il altéreroit f^s deu)^ 
qualités utiles , qui font de coutenir le 
riioindre volume pofîîble & de pou- 
voir être factletnent tranfporté. Uabooi 
dancè des métaux monnpyéi ne ppur^ 
rpU^^o^c ptieavaûtageufe qu'ans iegif 
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nations , qui s*ea procureroit une plus 
grande qu intité relative : alors elle appau-^ 
vriroit les autres Ktats ; elle troubleroit 
rharmonie générale 8c feroit un véritable 
fléau pour le genre-humain. 

D'aillturs l'avantage n'eftie plus fouvent 
qu'iliufoire , même pour les nations^ qui 
phroiiïent le plus favorifées : & celles 
qui ont la plu«; grande part dans I9 -dif- 
tribution du produit des mines achètent 
bien cher un éclat trompeur 8c perfide.' 
Je ne parle point ici des peuples , qui né- 
gligeroient leur agriculture, pour s'occu- 
per uniquement des moyens d'avoir une 
plus grande quantité d'or & d'argent, il 
eft clair qu'ils laifferoîent échapper la réj3-, 
lité pour fe faifir de l'ombre ; 8c l'exem- 
ple de rF.fpagne eft trop frappant pour, 
Be pas diflîmuler' tous les dqutes à cet 
égard. Je ne parle point' non plus; d'une 
nation , qui vendroit beaucoup plus de 
denrées, qu'elle n'en acheteroit de l'étran- 
ger, dans la vue d'acquérir une grande. 
mafTe dé piiméraÎTé, Cjétoit là le fecrçt* 
de laba'lance du com'merçe*, dont .oa 
a fait tant de' l^rifit en Angleterre &' en 
France pendatit 'quelques années. Mais 
pour en fentîf rillufioii , il'fuffit de pen- 
fer , qu'un Etat doit acquérir plus de fÔTr. 
ce & de gloire en nourrifTant une grande 
population , qu'en augmentant le noqabre 
de fcs lingots d'or. 
Je fuppofe le cas le plus féduifant i 
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celui d*ua peuple , qui par les feuls pro- 
iSts de foncom (Tierce accroîtroitfes r chefles 
pécunîsires aux dépens des autres pcupiei 
de la terre. Si ces richeiïes ne font pas dif- 
tribuées avec hormon edansle (eindela oa* ' 
tion» (i elles font le fruit du monopole, Ta*] 
Jîment de i' giorage & la proie des favor s; 
il elles engendrent un luxe defordonné ^ 
un mouvement rapide , qui précipite l^. 
popuUtion dans les gr^indes villes ; ii elIe«J 
amènent des guerres ou des di/îîpations , qutJ 
Bécefîîtent des emprunts publics Sc qui] 
fafTent regrirder les Fin;:inciers & les Ca* 
pitalîftes comme les colonnes de l'Etat ; 
alors elles engorgeront la plupart des 
canaux qui doivent faire circuler la vie 
dans le corps politique ^ & le feront tom- 
ber dans l'accablemeot 6C la langueurJ 
Elles cauferont le malheur d'une nation, 
dont elles paroiflTent être la force Sc Tor- 
nement. Les richt^lTes pécuniaires arrivées 
du dehors ne peuvent être utiles à un peu- 
ple que lorfqu'elks font acquifes par le 
commerce d'économie , & que Tefprit , 
qui les a fatt acquérir , prélide à leur 
diftribution Sc à leur dépenfe* Or , p^irmi 
toutes les nations, qui fe font partagé les 
tréfors de l'Amérique » une feule fut jouir 
de ce double avantrjge. 

Je viens d'inftruire , dans tous fes dé- 
tails 8c fous tous les rapports , la caufe 
importante , que j'avois entrepris de por- 
ter au tribunal du genre-bamaio* J'ai exa- 
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jRiidë les avantages , que la découverte dif 
idùveàu Mdôde pouvoit procurer à fés 
peuplés indigédes , à fes nOtivèail^ habi* 
tans 6c auic diverfes nâtiohs de rEurope, 
J'ai fait voir comment les* fruits inëfti- 
mablès , que l'univers ehtier dèvoit en attén* 
ûiQ f oht été changés en poifons mortels 
par la rage dès conquéi-ans Sc ràmbition 
flès Rois. J'ai fondé les plaies de l'hù- 
faiariité, & j'ai d'avance indiqué lés rê- 
fïièdes , en traçant la marche qu*il àufoit 
fallu fuiirre dés Torigine de cette révo- 
lutibn mémorable. Je pourrois donc ré- 
garder ma tâche comme remplie : maîi 
pour ne lâifler fans développement aucune 
ëes branches de la queftion Jjropoféè , 
je vais réprendre Texpbfé des moyens 
d'accrbîtfe les avantages ÔC d'afïbiblîr lés 
incbnvëniehs de la découverte de TAmé- 
ri(Jue. (i) 



( I ) Je n'aî pas cru de féparcr ces deux objets | 
pafce qu'ils foftt îiitiiiieniènt liés Sc fouvent Con* 
fb'hdûs , & qu'on ne 6ourroit les traiter fuccéf- 
fivemefttt ùhs des l'édites fupèrftues &t fadidieufcs. 
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Quels font les moyertî d'augmenter les 
avantages & de diminuer les inconvê* 
niens de la découverte de V Amérique ? 



X L femble que la nature ne médite fei] 
plus hau s deffeins que dans le trouble ;| 
Bc que c'eft au fein du défordre même 
qu'elle fe plaît à préparer fes plus grandes 
merveilles. Les élémcus ne fe mètrent eri , 
équilibre que par les tourmentL'S & leS ! 
orages : le printems eft toujours précédé 
des tempêtes de réquinoKe : les germerf 
ne deviennent féconds que par raltéra- 
lion 8c la diffolution apparente de leurs? 1 
partie». Le paffage de Fenfance à la jeu- 
nclTe eft marqué par une fièvre ardente 
de Tame : nos organes ne fe formeat que j 
par des efforts pénibles, nos membres? 1 
ne s'accroîïTenr que dans les douleurs , 
nos facultés ne s^étendtfnt que par le# | 
partions , notre raifon ne fe développe 
que d.ms le délire. Pourquoi TeTpece hu- 
jnHtnc coofidérée dans fon enftmble ne 
feroit-elle pas fouroife aux mêmes révo- 
lutions ôc auK mêmes loix que les divers 
individus qui la compofent? Pourquoi l'é-- 
poque de f i force & de fa virilité ne fcroit- 
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elle pas de mêrre annoacée par des ora- 
ges 8c des tempêtes ? 

Si notre imagination s'agrandit 8c s'é- 
lève à la hauteur d*un tel fujet , fi nous 
concevons que Tunivers politique ait une 
durée proportionnelle à Ton étendue , lort 
tous les tems qui fe font écoulés depuis 
Torigine des chofes ne nous paroitront 
plus que l'enfance du monde : tous les 
grands événemens qui enrichiflent THif- 
toire ancienne, qui étonnent notre foiblèfTe 
& nous remplilfentd^admiration ne feront 
plus que les jeux 8c les ébats d'un géant 
qui vient de n^iitre 8c s'agite dans fon ber- 
ceau. L.i fucceflion rapide de tant d'Em* 
pires , qui ont brillé quelques mbmens pour 
aller tour-à-tour s'engloutir dans Toubli , 
fera fe.iiblable à ces légers paife-tems du 
premier âge , qui ne laiffent aucune trace 
dans la mémoire > Sc font fans cefTe rem- 
placés par des pa(Ie-tems auffi frivoles. 
Tous ces trônes environnés de gloire , 
toutes ces tête» fuberbes qui , dans des 
fiecles reculés , pnt attiré les regards 2C 
les homm::gcs , feront comme ces bulles 
d'air , qu'un fouffle a produites , SC 
qu'un fouffle fait difparoître. Les divers 
jfléaux qui ont effacé un (i grand nombre 
tle générations 8c fembloient devoir dé- 
peupler la terre , feront regardés comme 
ces levains qui excitent une fermentation 
£alutaire pour jetter au dehors Técume 
Se le fu^erflu des humeurs , & les 

dégager 
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dégager de tous les vices qui pourroîent 
nuire au développement & à la perfec- 
tion des organes i enfin le choc épouvan- 
t:ible des grands Etats acharnes à s'entre- 
détruire » les diffentions inteftines , qui 
ont déchiré le feîn des ni^tions ^ reffem- 
bleront aux convullîons qu'on éprouveî 
dans la première jeuneffe à chaque fe- 
couffe de la nature , lorfqu'elle fait ef* 
fort pour étendre les membres & leuri 
donner uu nouveau degré d'accroiiTe- 
ment. 

En confidérant le genre-humain fous ce 
point de vue , on pourra peut-être penfer 
que la révolution étonnante de rAméri- 
que , doit le conduire à Tt-poque de 
virilité , quoiqu'elle paroiiTe lui avoir ét^ 
n funefte jufqu'^ nos jours. Quels fontl 
en effet les (îf^nts qui annoncent que Thom- 
me eft- foni de l'enfance 8c qu'il s'avance 
vers fa pertedtion ? Un feu nouveau qui 
embrafe les fens St allume fou imagina- 
tion î une furribondance de forces , qui 
le tourmente Sc le porte fans ceffc hors 
de lui même ; une foule dlllufions qui 
rcnchantent 8c régareni; une impatience, 
une témérité qui le précipitent dans des 
erreurs & des uangers f;ms no.nbre ; quel- 

»quefois des fureurs qui ameneu^ de lorgs 
repentirs , des defirs inquiets & infatia- 
blés ; des projets que la fphere immen- 
fe des poHïblcs peut à peine renferuiert 
I U. PartU. I 
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(i) Or tel fut le genre-humaiii au momost 
de ladccouve]:te4'uQ[a|Utre Monde. Çbloui 
par l'éclat des nouvelles riche0es , qui 
de tous côtés frappaient Tes regards , eni- 
vré de la pofTedion d'un ii vafte domai- 
ne 5 dont il fe crut tranfporté' dans ua 
pays d'encfaantemens & de délices. Méûi- 
rant fes forces ÔC ftis moyens fur rjéten?- 
due des tcrre^ quil veaoit d'acquérir. 8C 
qu'il devoit découvrir çncore, il c^evitphis 
de borne§ à Cas efpérances. La vigueur ap- 
parente dont il fcmbloit jouir , dégénéra 
bientôt en une extrême foibjeflfe par l'abus 
exceflîf qu*il fe hâta d'en faire. La plupart 
des entreprifes furent mal conçues S^ en^ 
core plus mal exécutées : elles énervèrent 
^ confuTcrent fans fruit tous les refiorts 
^e la puiffance généralfS. Les cœurs dévoré» 
d'ambition ne formèrent plps que des; 
vœux extravagants , la foif de Tor les avoil 

(i) Je ne parle point ici des âmes foîbles 8c 
îndiflférenres , qui fe targuent de leur fagcflc & fé 
vantent de n'avoir jamais coana ces inquiétudes 8( 
ces toiirmens. Comme, la nature dedîne d« tels avor- 
tons à ramper toute leur vie dans la médiocwté; 
comme elle doit les laîfler laoguir dans une éter- 
nelle enfance , elle ne leur fait poÎQt éprouver le& 
tempêtes qui bouleverfent les fens à Tcntrée de la 
jeuQeâTe. Je parle de ces élevés généreux qu'elle 
appelle aux grandes cbofes , &c qui n'ont befoia 
que d'être mis à leur place dans Page de la raifou» 
pour déployer les taleus les plus riches Se Us 
plus utiles. 
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fermés à tous les fentimens de la Dature, 
Maïs après avoir parcouru toutes les 
routes qui conduifcnt à l'erreur, après 
avoir été le jouet de toutes les illufîons,: 
peut-être le genre-humain va-t-il enfin s*at-. 
tacher à h vérité. Rendu à lui-même^ 
après les écarts d'une jeunefle orageufe ^^1 
détrompé des chimères fëduifantes qui éga- 
roient fa raifou , formé à recelé du mal-l 
heur y peut-être va-t-il mettre a profit! 
les leçons terribles qu'il a reçues de Tex- 
périence , 8c recouvrer tous ks droits. 
N*eft-ii pas tems de fecouer le joug des 
maximes barbares qui Tont fait gémiffl 
pendant tant de (iecles ? N'eft-îl pns temsl 
de rompre ces entraves multipliées , quîii 
ont an été fon cfTor Se Font fait rarrpei 
dans Tindigence & la baiTelTc ? FrémiJTez 
coiiquérans fuperbes , qui empruntez toute 
votre gloire des larmes fi du fang qiu 
vous faites répandre ; frémi (Tez , tyran^ 
cruels qui tenez le genre- humain danéj 
les fers , qui cherchez à prolonger for 
enfance ftC à perpétuer fts erreurs, poui 
l'accabler avec plus d'alTurancc Sc d'im^ 
punité ; frémifTez , vous tous qui trafîquei 
de Tes fcniîrances & qui vivez du maU^ 
heur public. L homme va b ri fer Tes chaî- 
nes Se déchirer le voile qui lui dérob© 
la lumière , il va fe dépouiller des pré-, 
jugés opprcfTeurs Sc fe revêtir de pru- 
dence Se de (iigeife. Il lèvera enfin la t4îô 
& paraîtra dans toute fa dignité., 

I i 
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Tout; concourt à préparer cette révo- 
lution fi défirable ; tout fait effort pour 
rendre à Thomme fes prérogatives & foa 
diadème. I.es écrits des fages ont décou- 
vert un nouvel horifon aux yeux du vul- 
gaire.Il s'élève de toutes parts des voix , 
qui réclament pour les droits imprefcrip- 
tibles de la nature : les maximes utiles 
fe répandent & fe propagent , Topinion 
s*épure au crcufet de la difcuffion & de 
la vérité ; la philofophie fe fait jour à 
travers tous les obftacles , elle pénètre 
dans les confeils des Rois , elle affîege 
les trônes. Que dis -je ? Les Rois mêmes, 
font imbus de ces maximes confolantes qui 
afiurent la félicité des nations. Défabufés 
du. vain éclat des conquêtes , ils cher-, 
chent la gloire par des routes plus fûres; 
ils dirigent leur ambition vers des objets 
jnoîns fragiles ; & c'eft dans le cœur de 
leurs fujets plutôt que fur d*immenfes dé* 
ferts qu'ils fe montrent jaloux de régner. 
Déjà les intérêts du peuple & de l'huma- 
^ nité ne font plus étrangers aux vues de la 
/J)olitique Européenne. Déjà Tamour du 
bien général devient Tame de toutes les 
négociations 8c préfide à tous les traités* 
Voilà fans doute la conquête la plus im^ 
portante que le genre -humain pouvoit 
attendre de la révolutioa' des âges ; voilà 
le moyen le plus fur 8c le plus général de 
mettre à profit les avantages réciproques 
que les deux mondes peuvent fe procurai 
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8C de réparer les maux qu^ils fe font eau- 
fés depuis trois fiecles : c'eft de perfedion- 
ner la raifon univerfelle ; c*eft de faire ai- 
mer la vérité , de la dire avec courage , 
de là faire entendre à ceux qui balancent 
les deftios des peuples : c*eft de revenir 
auK doux fentimens de la nature , de 
forrifier les liens qui doivent unir les hom- 
mes 6c les nations » d'échauffer tous les 
ccEurs d'un amour mutuel. Que d'aéiions 
de grâce ne doit-on pas rendre à ces écri- 
vains généreux qui fe fout dévoués les 
premiers à la perfécutioïi , qui ont bravé 
les cris de l'intérêt , de rhypocrilie , & 
d'une mu h i tu de aveugle Sc féduire , qui 
ont rendu à la vérité tout fou éclat , 
Tont fait revivre fous Tempreiote de leur 
génie ! Que de gloire environne ces hom- 
mes tfanfpoTtés d'une fa in te fureur , dont 
les bouches éloquentes ont rntraîné tou- 
tes les opinions , dont le fouftîe véhément 
a renvcrfé toutes les idoles du préjugé , 
dont Tame brillante a gravé en traits de 
flanitne les divins préceptes de la uaiurç 
fi long* temps oubliés ou méconnus. 

Ils ne font plus ces temps , où les ri- 
chelTes accumulées dans les mains de quel- 
ques hommes avides étoient regardées 
comme des figues de la prorpérité publi- 
que ; 011 celui qui dépouiiîoît le peuple 
& la notion paiToit pour leur bienfaiteur 
& leur fouiicn. Ils ne font plus ces temps 
téuébrcux où la vérité captive gémilToû 
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dans le cœur d'un petit nombre de fages* 
Les deux Mondes vont s'éclairer de plus 
en plus & fe concerter fur les moyens 
d'augmenter mutuellement le bonheur. Le 
feu iacré va luire en liberté du couchant 
à Taurore. Et qui pourroit déformais Tobf- 
curcir ou Téteindre parmi nous , quand 
le fouverain lui-même s*efforce de le re- 
cueillir , d'en raffembler les étincelles épar- 
fes , de le ranimer autour de fon trône 
comme dans un foyer ardent ? Comment 
pourroît-on condamner au filence le ci- 
toyen zélé pour le bien général , quand 
il s'élève un concert de voix , qui accom- 
pagne & fortifie la fîenne ? L'homme puif- 
fant , qui abuferoit de fon pouvoir pour 
le punir , commettroit un crime inutile : 
8c Topînion publique a pris trop d'em- 
pire pour ne pas réfifter à toutes les for- 
ces humaines. Le vrai Philofophe dont 
on voudroit étouffer la voix , n'auroit qu'à 
frapper du pied la terre , il en feroit 
fortir mille vengeurs de la juftice 5c de 
rhumanité. 

En rétabliffant l'homme dans le droit 
; inaliénable de publier les vérités utiles , 
en réclamant ce droit comme le moyea 
le plus efficace d'accélérer les progrès de 
la raifon 8c de multiplier les avantages 
de la découverte de l'Amérique, on eft 
bien éloigné de vouloir juftifier 8C enhar- 
dir Taudace & la licence. 11 importe au 
mainûca de Tau^orité publique qu'elles 
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foît refpeÔée ; & la vérité même ne doit 
ctre annoncée aux perfonnes copftituées 
ea dignité qu'avec une fage circonrpec- 
tioQ. Loin de nous ces écrivains témériii- 
re3 , qui ne connojfTem point de frein , 
qui confondent tous les rangs dans leur 
orgueil , qui attaquent fans pudeur tout 
ce qui doit être robjet de la vénératiott 
des peuples. Autant il eft honteux & lâ- 
che d'être indifféreiu fur les malheurs de 
rhum^iûité , ou de n'en défendre lesdroîtsff 
que d'une voix timide ÔC tremblante ; 
autant 11 eft dangereux Sc condamnable 
de relâcher les liens de la foumiffion des 
peuples envers la puifTance tutcliire Tous 
ces paoégyriftes outrés d'une liberté fans 
borner & de l'égalité naturelle des hom- 
cnes, tous ces déclamateurs turbulents qui 
fe couvrent du mante^ju de la Philofophie 
& ne craignent point d'altérer rharmonie 
générale , font bien plus dévorés de la 
foif de la renommée , qu'ils ne font échauf* 
fés de rameur du genre- humain. 

Loin de nous ces fhUK Sages qui fe 
difcnt ks citoyens de l'univers, qui déco- 
rent leur froid égoïfme du nom chéri de 
rhumanité , &C fous le fpécieux prétexte 
d'étendre nos alTcétions fur tous les peu- 
ples , alToibliiTent les ncetids facres qui 
nous attachent à la patrie. Les voyages 
Se les liaifons de commerce nées de la 
découverte du nouveau Monde , n ont 
que trop multiplié une efpec^ d'hgmme^ 
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étrangère par-tout , indifférente fur tous 
les cultes 8c fur tous les principes de la 

Eolitiquc 5c de la morale , accoutumée à 
raver Topinion , à méprifer la fenfure 
publique & à fecouer le joug des loix. 
Ce feroit calomnier la Philofophie ou 
abufer érr:îrgement de fes préceptes > que 
de la rendre complice d*un tel défordre. 
Quel plus puilTant encouragement pour la 
vertu , quelle fauve-garde plus affurée des 
bonnes moeurs , que le penchant qui nous 
attire vers les lieux de notre naiffance Sc 
refpoir de mériter Teflime de nos con- 
citoyens ? Non , la vraie Philofophie ne 
détruit pas des alfeôions li douces, 8c ne 
nous afifranchit pas' d'un frein fi faUuaire, 
En éteignant les haines nationales , loin 
d'amortir b feu de l'amour patriotique, 
elle en épure au contraire la flamme 8c 
la rend plus vive Sc plus durable. 

Loin de nous ces Cyniques modernes, 
qui étendent la liberté d'agir ôC dépen- 
ser jufqu'à arracher le voile de la pu- 
deur , Se ne rougilTent pas de fubftituer 
aux attrairs de la. vertu les féduifantes 
amorces de la volupté ! En vain préten- 
droiî-on s'auîorifer de l'exemple de quel- 
ques peuplades fauvages , connues depuis 
la découverte du nouveau Monde ( i ) 

( ) Tî n'eft pas de mon fujet de fixer U 
de ctoy-ince , que méritent le lîvi tk' T* '" 
guainville fuir rillc d'Oia-Hiti 
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pour affurer qu une. nation peut atteindre^ 
au plus haut degré dti botiheur en fui- 
vaot avcugleiTicnt fes pencbans , & en ns 
reconnoi lisant de loix que celles de Ta- 
inour. Qui peut ignorer que les bonnes 
incEurs font le p!os ferme foutîen des états. 
Se !c gage le plus fiir de hi profpérlté pu- 
blique ? En vain de t'mpirîques trompés 
eux-mêmes par les feux impurs d'une ima- 
gination dépravée préconifen:-lls les pl^ïî- 
iirs des fens comme le feol antidote of^ 
fert par la nature pour adoucir les maux 
de Texiflence 8c en faire fupporrer le far- 
deau ; ils mettent eurre les maîns d'une 
i'euneiTe avide des poîfons agréables im 
ieu de remèdes ^ & ils verfcnt l'opprobre 
fur cette vie , dont ils ofent fe vanter de 
faire les délices. 

Loin de nous ces Sceptiques dangereux, 
qui ne recueillent de la comparaifon des 
loix 8c des coutumes des peuples depuis 
réfat fauvage jufqu'au plus haut degré de 
cîvili^iiion , qu'une incertitude univcrfelle 
fur la diftin^ion du jufte 8C de l'injulie 8c 



hiflorîques , nés rfc Tamoiir de la nouveauté 8c 
du dcftr de bercer Tcnnui d'un peuple oiflf. Ce 
nVrt pjs dans des relarions de voyages remplies 
de tiaigns ingëiicufes 6i embellies par les charmes 
d'une niirr^thJn vive £c animée que nous appreti- 
f dron* 4i L ritoïnme &; les ?rajs moyens de 

IL Partie, 
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fur les priiïcipes de nos devoirs. Loit^'dè 
nous ces nouveaux Eroftrates , qqî vou» 
droient réduire en cendres Tédifice facré 
de la religion 8C enlever à ïa Divinité 
tous fes adorateurs. Eh quoi! N*eft-cè 
pbint à la religion feule à fécher les lar- 
mes' du foible qu'on opprimera établir! 
un commerce fiiblime entçe le* ciel 8c la 
terre , à élever nos cœurs 8C nos penfées 
vers la (ource de tout bien 8c de toute ■ 
juftice ? Il n'appartient qu'à elle d'anno- 
blîr nos fentîmens , 6c de nous ouvrir le 
chemin de l'immortalité. Sans la religion 
la probité n'a point de bafe , 8c la vertu 
privée '^e fa récompenfe n'eft plus qu'un 
vain nom. La confcience , cette voix in- 
térieure qui nous fortifie dans les tribula- 
tions & nous venge des, iojuftices , ce 
juge incorruptible qui nous reproche fans 
cefFe nos mauvaifes aâions ÔC nous engage 
ail repentir , eft le fentiment même de la 
préfence de Dieu ; c'eft le fceau de la Di- 
vinité empreint dans nos âmes, O homme , 
fc5is bon 8C jutte ; l'Auteur de tous les biens 
te voit ÔC t'accompagne fans cefTe ! Le 
dogme de la Providence foutient notre 
foiblefle ^ relevé notre courage 6c fait 
les vrais héros. Il ne produit pas comme 
le -cfogme de la fatalité ce courage aveu- 
gfe 8c féroce , qui enhardit les fcélérats 
dans le crime , ni cette brutale &C bouil- 
lante ivrefle qui fait les brigands dcter- 
ininés Sc les conquérans : mais il engendre 
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la vraie force de Famé &C nous fend ca- 
pables des plus fublimes efforts Qui eft- 
ce qui fc croira folble djtis la compagnie 
du M îîtredu' l'univers? Qiîî eft-ce qui ne 
rrouvera pas des charmas à pratiquer l<i| 
bienfaifance fous les yeux d'un Dieu ma-^ 
gnifique d ms fes promeffes ? Si le fe^'îi^ 
aun véritable ami eft un creufet où nos 
âmes s'épurent , fi c'eft un foyer brûlant 
ou la vertu nous embrafe , combien fera 
forte Se grande l'ame qui surfera Tamour 
du bien dans le fein de la Divinité mêm:? 
O Dieu de mon cœur ! je fens ta préfeiice 
fie ce fentiment fait toutes ÏQs délices de 
ma vie ; je me fens pénétré de ton effen* 
ce, & dans rivreite de mes facultés,tj 
j'oublie ma foibleJTe Sc je lïi élevé juf-l 
qu'à toi. I| 

Quel dédommagement pourroîent nous* 
offrir les pervers qui entreprennent de nous 
dépouiller d'un fentîment fi cher ? Sous le 
vain prétexte de tranqiïillifer les efprîts 
fîmides Sc de ditîipef les phantomes af- 
fraya ns de la fuperftition , ils détruifent*. 
en nous Thorreur du vice & le penchant*' 
qui nous porte au bien ; ils nous trou- 
blent dans la jouitrjnce des plaifirs purs 
Se inedimables at tac bis à une bonne conf. 
ciencc. Leur projet déîeftable eft Tabus 
le plus révoltant qu*ou ait pu faire du pro- 
^rès des connoiffances humaines , il eft 
Teffet du délire 6c d'une audace effré- 
née , c*eft le dernier terme où puiflçnt 
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atteindre la malice Sc la dépravation du 
caur. 

Loin de nous ces orgueilleux Sophiftes , 
qui portent un œil fcrutateur fur la Ma-, 
j^dé divine , 8c citent au tribunal de leur 
fiere râifon tous les attributs de TEtre fu- 
prême. Tout m'avertit que Tefprit humain 
eft reflerré dans des limites très - étroites. 
Loin de pouvoir m'élever à la connoîflance 
parfaite de TinGni , je fens que les objets 
qui m'environnent , quoique bornés com- 
it)e moi , s'échappent quand je veux les 
confidérer de trop près. Je ne connois les 
corps que je touche que par leur furface ; 
fi je veux pénétrer dans leur. nature 8C 
Içs connoitre dans leurs élémens » je ne 
trouve que myfteres ôC obfcurité. Après 
bien des efforts 8c de vaines recherches, 
mon efprit fe perd en contemplant l'être 
le plus vil ; un feul grain de fable fuffit 
pour confondre la fcîence la plus profonde* 
Eft -il donc étonnant que TefTence de la 
Divinité fe dérobe û notre foible vue ? O 
mes amis ? aimons la vérité , mais foyons 
ibbres Se ne nous fatiguons pas dans des 
recherches au - delTus de notre portée. 
Dieu en nous donnant la raifon n'a pas 
voulu nous donner une intelligence fem- 
blable à la fienne : c'eft être téméraire , 
c'eft vouloir s'égaler à lui que de chercher 
à le connoitre parfaitement. Il punît de 
l'aveuglement les facrileges qui n'étudient 
fa nature , que pour contenter leur curio- 
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Jîté, En contemplant la fonrce de toute 
lumière , leurs yeux font éblouis de fou 
éclat , Se ne rencontrent que Its ténèbres. 
Le cœur de Thomme fi m pic & vertueux 
pénétrera plutôt àims le liinftuaire de la 
Divinité que l'œil curieux du Phîlofophe» 
Au lieu de s'épuifer en vains raifonne-J 
mens pour mefurer TEtre immeafc Sc del 
le dégrader en lui donnant les attributs 
de la créature, le fage pénétré de fa pro-i 
pre foiblelfe, Sc accablé de la gr^ndeurl 
duTrés-Himt , s'anéantit en fa •préfenceî.J 
Tandis que le favant fc tourmente pbura 
entaifer des fophifmcs , Thomme julie fait 
le bien en fecret , dans la confiance qu'au- 
cune bonne aftion ne reftera faifs récom- 
penfc. Si U Dieu que nous adorons fe 
dérobe à nos regards , il p^rleâ nos cœurs : 
que les fyficmes des Pliilofophes font 
froids Scftériles, que Féloqucnce du divin 
Platon eft foible 8c rampante , pour qui 
fait entendre ce fublime langage ! 

Ne confondons point la fciencc avec les 
abus; SC que la médiocrité jaloufe ne fe 
hâte point de ravaler à fon niveau les À 
grands talens qu'elle ne peut atteindre, A 
Si quelques hommes épris de Famour du 
paradoxe 8c doues d'une imagination vive 
& brillante ont trahi les droits de la vé- 
rité qulls avoient entrepris de venger , J 
s'ils ont proOîtué les plus belles qualités à 
de l'efprit à la défenfe du menfonge , fau-* m 
dra-t-il profcrire tous les dons du génie 
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2c renoncer aux avantages qu'on doit eo 
^attendre ? Malgré les réclamations de Ten- 
.vie Se les cris de l'ignorance , il n'ap- 
:partient qu'aux grands hommes de donner 
là refprit humain ces nouvelles fecouflfes 
.qui le développent £c Je conduifent à fa 
perfeâion. £n vain fe plairoit • on à van- 
ter les découvertes dues au feul hafard : fi 
parmi les combiuaifons fans nombre d'une 
•nature toujours adive , quelques jets heu- 
reux viennent frapper les regaras du vul- 
.gaire , ces empreintes légères Sc informes 
difparoitroient bientôt fans le génie qui 
Jes fixe Se les met en œuvre. C'eft au gé- 
nie que nous devons nos plus douces jouif- 
fances ; c'eft lui qui emnellit nos.inftans 
& qui affure notre bonheur , eii donnant 
à la vérité un caraâere ineffaçable : 3 
ravit notre admiration ; il n*y a que des 
âmes arides , froides Sc envieufes » qui Iiû 
difputent fon empire » & refufent de lui 
rendre hommage. 

En cherchant à étendre les lumières de 
la raifon , fans paffer les bornes qui lui 
iWit prefcrites ; en diffipant les préjugés, 
lans porter atteinte aux vérités de fenti- 
ment ni aux dogmes révélés ; en évitant 
Tefprit de fyftême 8C les écarts de l'or- 

Sueil philofophique , on rétablira Thomme 
uns toutes ios prérogatives , on donnera 
à /on bonheur toute 1 étendue qui eft ré- 
ièrvée à fa nature. Le tetnps nous a dé« 
trompés de ces vaines fubtilités de 1^ 



DE L' AM ,É R I Q U !• ÎIÇ 

dialeûlque > qui ont arrêté les progrès des 
coanoifraiices humaines , fur -tout à Tépo- 
que de la découverte du nouveau Monde : 
les difputes épineufes , fondées fur dçs 
jeux de mots Se des équivoques puériles 
îbnt tombées dans Toubli , &i ïes efprits 
arrêtés trop long-temps dans ks champs 
fleriles 8C ingrats de la Métaphyllque oiit 
enfin pris la route des vérités utiles. 

Quoique les fciences exaftes portées â 
un cert iin degré d^élcvation ne paroiïïent 
pas avoir un rapport direéi avec le bon- 
heur du genre -humain » elles fervent ce- 
pendant à la perfeâion de H raifo.n unî- 
verfelle , en uous apprenant le gr.md art 
de gcnéraUfer nos idées. ElUes détruifent 
par leur évidence le goilt des difcuffioos 
JMétaphyfiquts ; elles ÎFortifient notre en- 
tendement par la chaîne immenfe de vé- 
rités claires qu'elles lui font parcourir , 8c 
par les effons prodigieux dont elles le 
rendent capable. Quel plus puiffant înf- 
trument le génie peut -il employer pour 
étendre le domaine de la penfée ? Toutes 
les vérités font fécondes fous l'œtl des 
géomètres -, ils apperçoivent dans chaque 
principe des rapports innombrables , qui 
échappent aux regards du vulgaire. Ils 
parviennent à des hauteurs qui étonnent 
BOtrc foibleffe & leur découvrent un ho- 
rifon fans bornes. Ces géans lèvent la 
tête au-deffus des préjugés & contemplent 
la vérité fous un ciel pur Sc fans nuages : 
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& renoncer aax av"- , ' ClL^,-, ^^ 
attendre ? M-*' r-;'. >-•?•/ a 

vie oC /'■ '. ^•" «• r 

. ."'<'''vv/ compliquées en 

f^Y^f '''r^f^^^^ renfermés dans 

. ./• 'iJrs calculs ! Avec quelle 

^ . /. ••• 'U'/ ^^^'"® ^c principe uni- 

P*^ • ■'.• *;'^'Jiflt;rcmens céleftes , qui en 

. '^r- *K^<îes loix générales 8c les ano- 




s politiqties ! Un doit donc dehrer 
'"^''/es ^^'^^ fortes , qui ont inventé de 
^ireiî^îs méthodes & reculé les bornes 
Je h hnvte géométrie , ne confument pas 
toujours leur aftivité dans des fpécula- 
tîons abftraîtes , Sc fe livrent à des recher- 
ches plus direôement utiles. Si ces athle- 
fes vigoureux , après s'être exercés dans 
des tiavaux i\ pénibles & fr élevés , daî- 
gnoient defcendre dans la carrière de la 
politique , ils en fortiroîent vainqueurs 
fans beaucoup d'efforts , & ce feroit peut- 
être un des plus fûrs moyens de mettre 
le genre * humain en poffclîîon de tous les 
avantages qu'il peut retirer de la décou- 
verte du nouveau Monde. O vous à qui 
la nature a départi les dons de l'inven- 
tion 5c du génie , c'eft à vous à diriger 
& à fixer les regards de la multitude fur 
les objets dignes de fes hommages. Eft-ce 
donc par des combinaifons ftériles & vai- 
nes que vous vous contentez de déployer 
ies richcfles de Timagination SC la force 
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de la perifée ? Latffez-là un moment ces 
vaftes fyftêmes , ces hautes méditations 
qui nous raviffeiit fans nous rendre meil- 
leurs ni plus fortunés, & montrez- nous 
que ce neiï pas en vain que le fceptre eff: 
"remis entre les maîns de i homme. 

L'étude des fcîences exaftes n'a pns peu 
contribué à éteindre refprit perfécuteur 
& k cahuer la fureur des difpuTes théo- 
logiques, Griices ïïux tentatives heureufes 
& agx découvertes des grands hommes , 
le goilt des recherches utiles s'efl répitndit, 
le règne du fanatîfme eft détruit 6C les 
feules armes de Li perfiiafion préparent 
le triomphe de Li vérité. Sainte émana- 
tion de TefTence divine , ô vérité , dont 
là" vue feule fait le» délices du fage , tu 
ne lui infpires que des fentîmens de paix : 
tu , rie te communiques à lui que diins la 
retraite Sc le filence ; tu lui fais fouvent 
préférer à T éclat de la gloire les plaiCrs 
d'une hcurcufe tranquillité ; tu répands 
une lumière douce , une chaleur bienfai- 
■faute fur cu}x qui t^arment. Eft-it pof- 
jîble que tu verfes dans nos cœurs le poî- 
fon du fanaiîfme ? Eft-ce donc avec les 
îîfons de la difcorde , eft-ce à la lueur 
d'ex biichers que tu éclaires les hommes ? 
Ceux qui aiguifent des poignards pour te 
défendre ; ceux qui fe dérorent de ton 
nom facré pour nuire aux honurscs ^ ceux 
qui fous une apparence de droiture & de 
fincérité nourriflent dans leurs cœurs deç 
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. baines de parti ^ font tes plus cruels «nfto-' 

. mis & les apôtres du menfonge. 

La raifon univerfelle perfeâionnée 8C 
dégagée de tous les nuàj^s dont elle eft 
encore enveloppée , découvrira f. n? pe"ne 
les moyens détendre les avantages & dVf- 
foiblir les inconvcniens de la conquête 
de TAmérique. Toutes les^ufes des maux 
qui ont fuivi cette conquête font dévoi- 
lées : tous les obftacIeV qui fe font oppo- 
{és à la profpérité des états font connus: 
& en appliquant les remèdes avec la pru- 
dence & la lenteur néceflaires pour évi- 
ter les fecoufles trop violentes , on par- 
viendra peut-être à cicatrifer les plaies de 
^humanité. II ne faut pas s'attendre que 
d'un pôle à l'autre, tout rentrera dans Tor- 
dre en peu d'années Sc que la généxàtion 
prifente pourra jouir du fpeôacîjg enchan- 
teur, de la félicité générale, I^ perdiôiis 
point de vue que les bornes de la daréip 
du genre humain font inconnues , SCqH^à 
fon égard un fiecle eft peut-être plus court 
que le moindre de nos inftans, ne Teft 
pour chacun de nous. 

L'indépendance' des: Anglo - Américains 
.eft l'événement le plus propre à. accélérer 
la révolution qui doit ramener le bonheur 
fur la terre. C'eft au fein de cette répu- 
blique naiffante que font dépofés les vrais 
tréfors qui enrichiront le monde. Ses fuc- 
cès vont relever le courage des peuples 
Ae l'Amérique & déconcerter tous let 
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i projets de la tyrannie. Elle fera dëfor- I 
mais l'afyle de rEuropcen perfécuté , de H 
I riodien opprimé , du Ncgrc fugitif. Sa f 
' population après avoir couvert fes immen- 
I îes domaines , jettent des eJTaiins vigou- 
reux , 8C donnera de nouveaux habitans 
aux plciines défertes & dévaftées par Fa- 
varice Son agriculture floriffante ouvrira 
toutes les fources de Tabondance Sc de 
la vie , & fera naître de proche en pro- 
che J'éinulatioii & Taftivite dans toutes 
les autres colonies du nouveau Monde- 
Elle offrira des objets d'échange à toutes 
les nations du , globe Se réclamera conf- 
tamment cette liberté fi précieufe , qui 
peut feule animer le commerce & Tia- 
dyftrie. Ses vertus feront revivre dans le 
nouvel hémifphere les laintes loîx de la 
nature oubliées , foulées aux pieds depuis 
'trois (ieclcs. Si les Acgto- Américains n'é- 
tendent point , comme les Incas » leur 
domination far de nouvelles contrées , ils 
y régneront du moins par Tcxemple , 
par rafcendànt de la fageffe &C des bien- 
faits , ÔC les conduiront à la profpérité 
par des moyens plus puidans Sc plus du- 
rables. 

Alors les peuples indigènes de TAmé' 
rîque reconnoîtront des génies tuîelaires 
dans leurs nouveaux vainqueurs* Les fau- 
vages des montagnes oublieront les in- 
jures atroces qu'ils ont reçues de nous , 
ih dirpoferont leur férocité èc fe laiferont 
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*^ gagner par la voîx touchante qui les rap* 
pellera au partage des dons les plus pré- 
cieux de la nature. La poftérité des In- 
diens qui ont fubi le joug 6c qui ont eu 
le malheur d'échapper aux maffacres 8c 
de furvivreà leur patrie , recouvrera par 
degrés les droits de^l'hùiranité : délivrée 
d'une longue ÔC cruelh; opprefîion , elle 
ceffera d'être le rebut des efclaves ; elle 
"ne fera ' plus enfévelie dans les mines. 
'Ces ibuterrains qui font depuis trois fie- 
cles , le féjour des douleur? ÔC de la mort, 
ces gouffres immondes , d*oii font fortis 
.tous les poifons qui ont défolé l'univers , 
feront fermés pour toujours. 

Alors les colonies de" l'Amérique ne 
tireront leurs richcffes que dé la furface 
de la terre Sc ne confieront la culture de 
leurs champs qu'à des mains libres. Les 
fers de l'efclavàge feront brifés : la traite 
des Nègres fera régardée comme le plui 
grand & le plus odieux des crimes : les 
marchands d'hommes Sc. tous ceux qui ne 
rougiffent point de s'aflbcier à leur infâme 
trafic feront couverts d'opprobre & dé- 
Voilés à la vengeance célefte.Nous ceffe- 
ronç 4e dépeupler l'Afrique , d'en bannir 
toutes- les vertus , d^ faire régner la 
traliîfon , la rage & le défefpoir. 
' Alors les nations de l'Europe renfer- 
mées d^ns leurs bornes naturelles , dé- 
fabufées! dé l'erivre d'étendre leui* domi- 
nation dans -des contrées lointaines, ne 
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mettront plus leur gloire à s'cpuifer par 
de vaines conquêtes , ni à régner fur 
d'immenfes dé fer t s : les colonies du nou* 
veau Monde forties de Tenf^nce auront 
plus de confiance dans leurs forces 8C 
s'accoûtumeroot par degrés à voler de 
leurs propres aîles- Dégagés des lilieres 
qui fouienoient Uur foiblelTe , elles ne 
conferveront avec leurs Métropoles que 
les liens de la reconnoiffance , d'un ten- 
dre arrachement 5c d'un Intérêt mutuel. 

Alors tous les fruits de la terre rece- 
vront une valeur proportionnelle à leur 
utilité : une liberté indéfinie fera naître 
une jufte égalité dans les échanges. Le 
commerce alimenté par les produÛions 
de tous les climats répandra par -tout, 
rafaondance. Fnnemi des ufurpations, des 
préférences 6c des traités exclufifs, il n'en- 
gendrera plus ces j^lonfies , ces haines , 
ces petites perfidies qui ont quelquefois, 
déshonora les nations les plus puiffantes; 
il reflerrera au contraire les nœuds qui f 
doivent unir tous les peuples de Tunivers. ' 

Alors quels pré-extes de guerre pour- 
roient encore troubler Tharmonie géné- 
rale ? les bornes des empires feront fixées p 
8c la gloire , loin d'être le partage des 
conquérans , fera réfervée aux Rois pa- 
cifiques 6C amis de rhumanité. Les que^ 
relies de religion ne feront plus fanglan-^ 
tes ; les difputes de l'école n'armeront^ 
plus ks puiffances de la terre ; Taoïbitioa 
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couYerte du mafque de l'hypocrîfie ne 
fbrprendra plus la crédulité des peuple» 
jùfq[u'à les forcer à s'entr'égorger. La po- 
litique mercantille des états de TEurôpe 
n'aura plu$ d^objet 8c tombera dans Pou- 
bli 9 ou n Ton le fouvient encore delà 
folie éphémère des guerres de commerce, 
Cjs né fera que pour en rougir. 
' Lk nature Sc la philofophié^uniront 
leurs voîx pour applaudir à ces heureux 
chaogemens , pour les préparer à en éten- 
dre les effets. La religion continuefa d'in- 
viter les Sauvages à la participation de 
fes myfteres ; elle les vaincra par fes 
téndrfes exhortations ; elle amollira leurs 
cœurs paf fes promeffes 5c fes dogmes 
confoîans , elle^ en fera des hommes. La 
politique ne fe fervir^i plus du mînîftere 
fàcré des Miflîonnaires pour faire des ef- 
ctaves : 5c les nations de TEurope ne fe 
croiront plus autorifées pas le droit de ' 
conquête à aflervir les nouveaux profé- 
lytes dti Chriftianifme. Le peuplades, con- 
verties* feront conquifes poiir le bonheur; 
elles" oe feront plus le jouet de nos ca- 
prices & de nos projets ambitieux. Eh 
quoi ! la voix d'un Dieu clément Sc bon 
ne les auroit-elle attirées du fond de leur 
retraites impénétrables , que pour les * 
livrer à dts maîtres ÔC les faire tomber 
dans la fervitude ? Ne les auroit - elle 
fouftraites au joug de l'ignorance & de 
'"^^eur que pour les foumctire au joug 
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ûe VoppYQiYion Sc de la tyrannie ? Que 
ces peuples courageux quittent leurs ro* 
cfiers arides 8c inacceflîbles ! Qu*ils def-^i 
cendeoi dans les campagnes voifiaes , quM 
ont été rougîes tant de fois du faog de 
leurs pères ^ 5c que notre aveugle ava- 
rice a rendu défeites ! Qu ils apprennent 
de nous à les cultiver & à les embellir M 
Qu'ils prorperent fous l'égide de la reli*! 
gton Se fous l^étendard de la liberté ! Quel 
leurs nouveaux étaj^lîiremens foîent autanti 
de retraites , où rhumaaité puilTe rcfpi* 
rer en paix , autant de foyers où le feu 
lacré de la nature puiffe fe rallumer, j 
Si r Indien fubjugué depuis la décou-'i 
verte du nouveau Monde doit toujours 
être Tobjet de nos mépris , s'il ne peut 
efpérer parmi nous que des înjuftices ÔCi 
des outrages , il trouvera peut-être dans 
les nouvelles peuplades des cœurs plus 
compatilTans Se plus généreux , des amis 
qui eiTuîeronîfes larmes 8C qui raffocieront 
à leurs plaifirs & à leurs travaux. En Tac- 
câblant du poids de notre orgueil , en le 
reten..nt danslamifere Sc dansTabjeflion, 
en l'appliquant à des occupations meur- 
trières» nous avons perpétué fa foibleffe &C i 
faftupidité; nous n*en tirons que des fe-* 
cours très^borués, 6c fa préfencc nous 
reproche fans cefle nos crimes 8c nos 
perfidies. LaîïTons-Ie s'échapper :qu*il aille J 
pirmi fes égaux oublier (es tyrans 8c fes i 
malheurs ^ qu'il recouvre les forces dit] 
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cprps, qu*il fe relevé d'un fi long abatte^' 
nient 5c renailTe à là vie de l'ame ! 

Nous aurons moins de viftimes â pré-^ 
cîprter dans les entrailles de la terre , 
pour en tirer des métaux précieux. Mais 
puifque la furabondance de ces richefles 
ne , peut procurer aucun avantage réel au 
genre-humaîn , puifque le plus fouveflt 
elle ne ïert qu à troubler l'harmonie gé^ 
néralè , puifqu*elle devient funefte aiJx 
notions mêmes qui paroifient le plus faVo- 
rifées dans le partage, devons -nous re- 
gretter d*en voir tarir la fourcé ? La quan- 
tité totale d'or & d'argent monooyés ac- 
tuçllement répandue dans l'Europe eft plus 
que Tuffifante pour faciliter tous les échâû- 
ges Se répondre aux opérations du com- 
merce le plus étendu. On doit d autant 
moins defirer de l'accroître que les lettres 
de change Sc les autres papiers de crédit 
en ufage parmi les Négocians , forment 
up numéraire fiâif , qui fert de fupplé- 
ment au numéraire réel , & qui fe mu'- * 
tiplie fuivant les befoins 8c les combinai- 
fous des ventes *& des achats. Plus la prof- 
Eérité générale augmentera , moins l'a- 
ondance des richelFes pécuni>iires fera 
néceffaire ; parce que le commerce de- 
viendra réciproque 8c que le prix des 
denrées d'un climat fera toujours ,foldé 
en grande partie par le prix des denrées 
d'un autre. L'accroîffemeu: progrefllfdii 
numéraire , coufidéré relativement au 

genre- 
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genre -hiimam en général , ne fert donc'l 
qu'à troubler continueUement TéquilibreH 
des Empires par fon inégale répartition , . 
Se à altérer les fortunes pécuniaires déjà 
acquifes (i)^ en diminuant' le prix de 



(ï) J'ai pré fente depuiçpeu à imé camp^gnîefa- 
vante, un mcmoireyi/r réidluaihn d'un f^^nds dont 
U revenu s'aîtere iinnueUcmcnt fuivout uns ioi fi^ei- 
conquc. Après avoîr établi \n\t formule géiHTâlc 
pour ëvahicr la fomme tofale que doit produire 
im fonds , foir pendant un nombre fini quelconque 
d^annéçs , foït à pcrpciuîté , en fiippofant le re- 
venu confiant &c en aynnr égard aux intérêts de* 
întcrcis \ j'établis une autre fonmile oik j'introduis i 
des caractères généraux pour dcligner les dilTérenf, ^ 
degrés d'altération annuelle fixe ou variriblc qu'on 
voudra fuppofer dans le revenu. Je donne ciifuite 
des moyens d'obtenir la fom:îiation d^e ces fur- 
mules , fuivaiît difTérenrcs hypothefes , Se de les 
comparer cutr'elles. Mais les procédés que j'ai mis 
en ulage pour y parvenir , font trop hérîfl'és de 
calculs &c trop peu élémentaires , pour pouvoir 
ciKrer dai s un ouvrage de la nature de celui-ci. Il 
me fufîira de dire , que parmi les cas dif^érens qui 
peuvent être renfermés dans ma théorie , je déve-» 
iof pe celui de f altération d'un revenu qiielconrjuc 
en argtnt , caufée par raccroilTemenc contiiuid du 
numéraiie d'une nation ftc en particulier de la 
France. Je fuis parti des données que nous fournit 
M- Ntker , dans les Clinpitres huit & neuf du 
tome IIl de l'adminiJîratîoji des finances* Cet hn- 
bile publicifte prétend , d'après le dépouillement 
des régi lires des m'onnoîes du royaume ^ depuis 
Î7Z6 , que la fomme totale du numéraire exiJinnr 
dans la nr:tion j eli envirpa dtîux milliards : il prti* 

IL PartU. L 
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r^rgent à Tégard des produâiops da foL 
Sous ce point de vue , il doit paroitre très- 
préjudiciable , puîfqu'il attaque fourde- 
ment la fortune d'une clafTe de citoyens , 
qu'il dérange 8c déconcerte toutes les tne- 
fures de l'indigence Sc de la médiocrité , 
ôc. qu'il réduit fouvent à un état de dé- 
trefTe les ageos de l'induitrie , dont les fa- 
laires ne fe proportionnent que lentement 
à raugmentâtion du prix des confomma- 
tîons^ Si Tèxtradion des métaux précieux 
de l'Amérique peut encore être utile à 
l'Europe y ce n'eft qu'autant qu'ils feront 
convertis eo meubles Sc en vaillelles ; & 
davantage d'un nouveau , numéraire conti* 
miellement -renaiffant fe borne à la quan- 
tité qui eft nécefTaire pour alimenter le 



rend aufll que l^accroifTement annuel du numéraire efl 
d'environ 40 millions. Or d'après ces fuppoiitions ^ 
mes formules indiquent qu*un fonds qui doit rap- 
porter un revenu perpétuel en argent ne vaut qu'en- 
viron les trois cinquièmes d*un fonds dont le re- 
venu feroit en grain , ou conferveroit une valeur 
confiante. S*il s'agit d'une rente en argent qui doive 
s'éteindre- au bout de cinquante ans , elle ne vau- 
dra que les n^euf treizièmes d'une rente qui con- 
ierveroic une valeur confiante pendant le même 
aombre d'années* 

Ces réfultJts font bien propres à nous éclairer 
Âir le$ méprifes Se les faux calculs de ceux qui ^ 
féHuits par l'intérêt apparent du moment, préfè- 
rent des rentes pécuniaires à un revenu en fonda 
de icrrc uu peu raains coofidcrable dans TorigiA^^ 
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commerce des grandes Iodes , & qui par 
une bifarrerie ëtraoge eft , comme on fait> 
deftinée ea grande partie à être enfoyie 
daos la terre. 

Faudra- 1- il donc que TEfpagn^ & le 
Poitygal renoncent tout-à-coup a Texploî' 
tation de leurs mines ÔC qu'ils fe privent 
d'ua revenu , qui leur eft devenu fi né* 
ceiîaire depuis la dégradation de leur 
agriculture ? C'eft aînlî qu'on éloigne tout 
çfpoir de retour vers le bien » en exagé- 
rant les difficultés , & en portant à l'ex- 
trême les chaiigemens qui pourroient nous 
offrir un meilleur fort ? Ce feroit fans 
doute le comble de Timprudence que do 
vouloir détruire tout - à - coup les rclTorts 
qui entretiennent un refte de vie dans ces 
deux Monarchies , pour en fubftituer de 
plus vigoureux : ce feroit même une en- 
treprife impofTible &C au - deflus des for- 
ces humaines* On ne peut point ainfi re- 
fondre le méchanifme intérieur d'un état» 
ni changer fubitement les principes de Ion 
org'iniiation. Mais fans produire aucune 
fecoulfe violente , ne peut* on par degrés 
imprimer une autre direftion îï Taftiviré 
générale 6c redonner une nouvelle vie an 
corps politique en modifiant fucceflive- 
ment chacun des rclforts qui raniment ? 
Après tant d'illufions &C de calamités , les 
tfpagnols & les Portugais ne fonf-ils pas 
convaincus de la fragiliîé des richeff-s pé* 
cuûiaires, fiCne pourroient- ils pas tvur- 

L 2. 
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ner graduellement vets V^gtuîuUùre 8c iei 
arts utiles une partie des farces employées 
à l'exploitation des mines-? Alors les four- 
ces des vraies richefles coulcroSent avec 
d'aufaâf'plus d'abondance que ceJles des 
richefTes fadices fembleroient fe tarir ; ÔC 
à mefure que l'état perdroit d'un côté , 
il fe régénéreroit avec, plus de vigueur 
de Tautre. Ceft 9Înfi ou'en retranchant 
les branches luxuoufcs & parasites on con^ 
tient la fève de Tarbre dans les canaux 
deftiiîés à le nourir & à le charger de 
fleurs & de fruits. 

Tel paroît être en partie refprît de la 
politique aftuelle de l'Efpagne. Depuis 
que les Bourbons y régnent , elle fait des 
efforts continuels pour ranimer dans Ton 
feio l'amour du travail & favorifer la cul- 
ture des terres. Au défaut d'une popula- 
tion nombreufe 8c aâive , elle invite les 
étrangers à venir défricher des campagnes 
.que le foc n'a point (illonnées depuis près 
de deux fiecles. Si le progrès des lumières 
8c l'exem.ple récent de la Sicile pouvoient 
engager à détruire l'inquifition , ce feul 
afte de juftice , de fagcfle & d'humanité , 
donneroit plus de cultivateurs à l'Efpa- 
gne , que tous les privilèges & les en* 
courage mens poffibles. Les manufactures 
fe multiplient dans le royaume & hii pro- 
curent les moyens de retenir une partie 
des métaux précieux, qui ne lui arrivoient 
chaque année que pour être difiribués aus 
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fictions étrangères en échange de leurs, 
den^rées. Mais foo ambition ne doit pas 
{ç borner à ce foible avantage : ce n'eftj 
point à s'approprier une plus grande parH 
dan^ le produit de ics mines , qij*elle 
doit Rendre , c'eli à pouvoir fc pafîer iiaa 
jour de ces rlcheffes pcriHables ÔC trom- 
pcnfes. 

Le temps viendra , & il n^eft peut*étrc 
pas très- éloigné , oii Tabondance pro-*! 
greflive de Targent Si de For les conduira*! 
à un tel degré d'aviJifTtmem, que le pro-^-j 
duitdcs m4nes ne dédommagera qu'à peine! 
des frais d'exploitation, (i) Cette époquôJ 



• ( I ) Monrefquicu prouve qu'en aviliffant cf&J 
moîiié la vslejr des mctaux précieux- , on Hiinlnue»! 
et plus de moitié le profit des mines. Voici fou 
raîfonneincnt. « Pour tirer Tôt des mines > pour 
» liri donner les préparations requiCes 8c le tranf- 
» porter en Europe il falloit une dcpenfc quclcon- 
« que. Je î'uppofe qu'elle fut comme i à $4. Quand ^ 
» Targ^nt fut doublé une fois Se par coufcquent ^ 
» la moitié moins précieux, la dépeufe fur comme 
1* z à ^^4 ^ niilli icï flottes qui portèrent en Efpa- ' 
» gric h même quantité d'or^ ponertrit une chofe 
>* qui réellement valoir la moitié moins &t coûtoit 
w la moitié plus, u ( Efprit des loix , livre 1 1 , 
Chap, XXIL ) Cette cofjféquencc poorroit faire 
croire que par l'aviltiremcnt des métïiux de la moi- 
tié de leur valeur , le profit des mines feroit tou- 
jours réduit au quart & elli donneroit lui air de 
paradoxe au raifonnement •<ie ce grand homme. 
'Mail &{\ns la fuppofuion de Tauteur , # Ile ne figoh. 1 
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s'approche d'autant plus^ de nous-^^e 
la plupart des mines font - moins ricbeii 



fie rien autre chofe > fîaon que le profit diminue 
ctans \t rapport de 63 331 , qui e(l un peu plus 
fort que celui de 2 à i. Au refte il efl facile de 
voir qu*en gênerai la diminution des profits eft 
plus rapide que celle de la valeur de Targent > à 
caufe que les profits diminuent par raviliOTement 
de Targent Se par Taugmentation de frais d^exploi- * 
tation ,qui e(^ une fuite du renchcrilTemerit des 
denrées. Il efl clair aufli que Texcès de la diminu- 
tion des profits fur c«lle de la valeur de Targ^nt 
•A d'autant plus forte que les dépenfes d'exploita- 
tion approchent plus de l'égal îté avec le produit 
àt% mines. SI les dépenfes étoient à ce produit 
comme i à 4 > le produit feroit exprimé par 3. 
Mais n le me'tal étoit enfuire avili de moitié > la 
dcpeofe feroit exprimée par 2 &c le profit par 2 » 
qui n'cquivaudroient qu'à 1 \ ainfi le profit tom- 
beroit dans le rapport de 33^. 

Si les dépenfes étoient au produit comme i à 
2 > le profit feroit exprimé par i. Si l'on fuppo- 
foit enluite que le prix du métal diminuât de moi- 
tié , la dépenfe feroit exprimée par 2 > & le profit 
par 1 , qui n'équivau.'iroit qu'à une demie ; ainfl le 
pro^t tomberoit dans le rapport de 2 à une demie » 
eu de 4 à I. 

La loi des difFérens degrés de décroifîèment du 
profit de mines > dans les diffcrens rapports A^t 
avances avec le produit total , eu égard à l'avilifife- 
ment progreûif du numéraire & à Taugmentation 
de la dépenfe d'exploitation, peut f^KÎlement s'ex- 
primer par une formule générale. Il ne feroit pas 
néce (Taire pour cela d'emprunter le fecom& des 
hauts calculs* 
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qtf autrefois , & que pour fournir une 
égale quantité de métal , elles exigent 
beaucoup plus de travail & d'avances. 
Alors les profits feront trop bornes pour 
engager à faire de nouvelles recherches. 
Si les tentatires ea ce genre ont été le 
plus fouvent fuivics de pertes ruineufes , 
même dans les temps ou les métaux 
étoient au plus haut prix ; quel fera Tat- 
trait qui pourra encore exciter la cupi- 
dité Se ftire Jbraver les dangers dune 
ruine entière ^ lorfque les fuccés les plus 
brillans pourronr à peine répondre aux 
dépenfes de l'entreprife ? On abrindonnera 
donc fuccefîîvement les minés les phis 
profondes 8c les moins abondantes en mi- 
néral fans les remplacer par de nouvel- 
les ; le nombre & le produit de celles 
qui refleront en aflivité diminueront par 
degrés pour s'évanouir enfin , lorfque les 
dcpenfes d'exploitation de la plus riche 
d*entr'elles balanceront la recette, La 
perfeftion de h métallurgie peut ralentir 
les progrès de cette révolution : la Cour 
de Madrid a fait fucccflivetTient de grands 
facrifices pour en éloigner le terme. ( i ) 



(i) On a récliiît à un fîixîcme le droit de Quint 
qiîc le Roi ci'Erp^gne percevoir fur l'argcm. L^ 
cîroit fur Vot eft réduit à un vmgtîeuie» Le quint 
eu vif* argent eli aboli, 8>£ jnénie le prix de ce 
demi-ttictal , ^ln k v£ud fout U co^upte du 
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Mais tous les efforts de. la politique St 
des arts deviendront à la fin impuiflans 
contre une caufe qui agit toujours Sc qui 
reçoit chaque année un nouveau degré 
d'énergie. Oui , le temps viendra où Tor 
ne fera plus arraché des entrailles de la 
terre , au prix du fang 8c des angoifles 
des nombreufes viâimes de notre ava- 
rice ; il viendra ce temps heureux où 
rhomme avide de richefTes & de crimes, 
n'aura plus de gain à faire en précipitant 
dans d'affreux tombeaux fes femblables 
tous vivans. Cette branche funefte du 
revenu de TEfpagne & du Portugal fe 
defféchera d'elle-même & par le feul 
effet des caufes naturelles. Il e& donc de 
la prudence de ne point attendre cet 
évé'nement fans fe ménager des refTources 
plus durables ; 8c c'efl des pi ogres feuls 
de Tagriculture , qu'on peut les efpérer. 
Ils viendront auffi ces jours tant defîrés, 
où rhomme ne trouvera plus de profits 
à faire en vendant fon femblable. Hélas ! 
ce n'eft que par l'extinftion progrefîîvc 
de la race des Nègres . qu'on parvien- 
dra au terme où le prix de Tefclave 
furpaffera celui qu'on peut en retirer. 



Roi , cft modéré dans le rapport de 4 à 3. Tous 
ces facrifices ont été faits pour fourenir l'exploita- 
tion ries mines dont la fouille devient de plus ea 
plus dirpeodieufe. 

Mais 
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Maïs puifque notre barbare copidlté leur 
rend infupportable le fardeau de la vie , 
puifque rinfâme trafic que nous ofons 
faire de leurs fueurs , de leurs foufl>an- 
C£S & de leur fang , eft une foiirce inta* 
riffable de crimes ôc de malheurs , peut- 
être le vœu que Ton formeroit peur leur 
anéantiflemeat feroit-il conforme aux In- 
térêts ^U rhumanité. Dois - je le former , 
ce vœu qui répugne tant à mon cœur , 
ce vœu ficrilege , qui tendroît à d mînuer 
le nombre des hommes , à effacer une 
nuion entière du livre de la vie ! Féro- 
ces Européens , dét«^ftables marchands de 
votre propre efpecc , à quoi réduifez- 
vous l'homme fenfible ! Oui , vous êtes 
mille fois plus cruels envers les Africains , 
que vous ne le fûtes en dévouant fans pi- 
tié les peuples de TAniérique au trancljant 
du glaive , à des fuppHces inouïs & à vos 
chiens affamés. 

Les tourmetis des Nègres auront un 
terme. Si Thumanité , qui crie en leur fa- ^ 
l'euf , ne peut fe faire entendre , fî tous fl 
les droits de la juftice font toujours ou- 
bliés à leur é^ard , fi l'aveugle Sc infa- 
tiable cupidiré du moment conrinue à 
remporter fur notre véritable intérêt , (i 
le défefpoir ne les arme point contre nous , 
le temps & la néceffifé détruiront leur 
race Sc nous priveront tôt ou tird de 
leurs fecours ; le temps viendra où ces 
Infortunés quitteront la vie dans la douce 
U. Parue. M 
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eipérance de n'être plus remplacés 8c de 
laifler fans cultivateurs nos champs de 
TAmérique. Ils fermeront avec joie les 
yeux à la lumière ; puifque leurs derniers 
reçard^ nous auront vu gémir fur les mé' 
prifes de notre avarice & brifer la verge 
de la tyrannie dans la rage de n*avoir 
plus de viâimes à frapper. 

Les cotes occidentales de FAfririue font 
défertes ; & la dépopulation s'étend déjà 
dans les terres à une grande profondeur, 
à caufe des neuf millions d'habitans que 
nous en avons arrachés. Non - feulement 
nous épuifons Tefpeçe des Nègres par des 
cnlevemens continuels , nous tarifons dans 
ces climats les fburces mêmes de la fécon- 
dité en y faifant régner le crime & Tin- 
fortune. La dépravation des mœurs , le 
luxe 8c la mîfere font les grands obfta- 
cles à la multiplication des hommes ; 8c 
nous avons introduit tous ces maux en 
Afrique. Doit- on croire fur la foi des 
voyageurs que les Afric^ains défirent avoir 
un grand nombre d*enfans pour avoir plus 
d'elclaves à vendre ! Si quelques pères 
dénaturés , corrompus par nos encoura-^ 
^emens 8C nos maximes , ont formé ce 
vœu abominable , il n'eft pas poflible qu'il 
ait germé dans tous les cœurs. Je ne croi- 
rai jamais à cette confpiration générale 
des pères contre leurs enfans : c'eft une 
inonftruofité que tous nos crimes n'ont pu 
encore produire. Si donc quelques indtvi>* ,^ 
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c!iis doivent l'exifteiice à un motif auitï 
déteftable , les paflions que DOtis avons 
allumées dans cette nation en empêchent 
un bien plus grand nombre de naîîre. 

Non -feulement la diniiaution de la 
population doit augmenter je prix des ef- 
claves en les rendant plus rares & plus 
difficiles à réduire fous le joug ; les frais 
cju^il fant faire pour les tirer de Tintérieur 
des terres , la dipenfe dzs équipages des 
navires pendant le temps de la traite , le 
nombre de Nègres qui meurent de fatigue 
dans les fables brûî ans qu il faut trader- 
fer , ceux qui périffent dans Tair infedl 
du fond des vaiiFeaux pendimt le temps 
néceffaîre pour completter la cargaifon ; 
toutes ces caufes , qui prennent chaque 
jour plus de force , fe réunilTent pour 
accroître la cherté de ceux qui parviennent 
dans les marchés du nouveau Monde, 
D'un autre côté , la fervîtude fait une 
confommatîon d'hommes effrayante ; puif- 
que la population des neuf millions de 
Nègres importés en Amérique ell réduite 
à quinze cent mille têtes. Avec quelle 
rapidité cette efpece malheurcufe s'anéan- 
tir3*t-elle dans nos colonies , quand les 
bords Africains ne pourront réparer ks 
pertes ? 

Tout confpire donc pour engager Jes 

I nation s Furopéennes à donner des culti- 
l^ateurs libres aux campages du nouveau 
Inonde 6c à les peupler d'une géoératiou 
Ml 
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rhommes alTez heurcufe pour fe molti- 

Iplier au lieu de s'éteindre* Le Congrès 
général des Etats-Unis de l'Arnérique à 
léja donné un {^riind exemple à l'univers 
en défend,:nt Timportaîion des efclaves 

jdans tous les domaines de la république. 

[Cette loi , qui ctoit defirée depuis long- 

Itenips par la Pcnfylvaaie 8c par plufieurs 
nutres colonies de rAmériqtie Angloife 

|6c qui paroiiToît trop oppofée aux vues 
Hutérêt de la Métropole pour n*être pas 
rejcttée , de\'oit être l'ouvrage d'un peu- 
3le indépendant , ami de l'humanité. Que 
l'affemblée des repréfentans d'une nation 
eft augufle , qy :nd elle rend à rhomine 
dignité naturelle , quand elle brîfe les 
liens qui ralIerviiTent Sc le dégradent l 

iVoilà donc un peuple entier , qui fignole 
%e% premiers effais de fa puilTance eu dé- 
slaranf à la face de Tunivers ^ qu'il ne 

l^eut plus être complice de l'infâme trafic 

fées Nègres ! Que la voix , qui a promuK 
mé dans le nord de TAmérique cette loi 
Smanée du ciel ♦ retentifTe au fond du 
cœur de tous les Rois de rFu^ope ! Que 

lia main qui Fa confignée dans les archi- 
res d'un peuple nouvellement libre , im* 
)rime en même temps riguominie fur le 
?ront des M^irchands d*hommes ! 

Les Quakt-rs de la Penfylvanie auroîent 

Idefiré qu'où eût rompu à la fois toutes 

Iles chaînes , &C la plupart d*eotr*eux onr 
effet aftraochi leurs efclaves. Mais une 
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révolution auflî fubite etitrcjîneroît avec 
elle les plus grands inconvcnîens. Les 
efclaves font devenus la propriété des co- 
lons : quoique ci droit foit contraire a la 
«atire , il eft ce)iendiint acquis fou5 la 
fiinflîon des loix. On ne pourroit dépouil- 
ler tout-à'Coup les proprictiiîres des ha- 
bitationf de F Amérique du droit quils 
exercent fur leurs Neî^res , ilins le? expo- 
fer à pne ruine prefque ceriaîne ,1 8c fans 
arrêter pour long- temps les travaux de la 
culture. D'aillfurs on ne pourroit fans 
danger briler les fers d un fï grand nom- 
bre d'efclaves nés ditîs la ferviuide ÔC 
abrutis de lonr^uc main p^îr des traite- 
mens honteux Sc cruels. Le péril feroic 
moins grand dans T Amérique feptentrio- 
jiale où le nombre des noirs eft incompa- 
rablement moindre que celui des blancs ; 
mais ce projet feroit impraticable dans les 
autres parties du nouveau Monde , ou 
fouvent il ne fe trouve pas tm blanc con- 
tre dix noirs. L'oîfiveîé fcroit le mofn- 
dre des vices qu on auroit à redouter dans 
les Nègres affriinchis. 

- « Ces hommes ftndîdes , dit M. l'Abbé 
» Raynal , qui n'auroient pas été prépa- 
» rés à un changement d'état , feroient 
» incapables de fe conduire eux- mêmes. 
1) Leur vie ne feroit qu'une indoknce 
y) habituelle ou un tifTu de crimes. Le 
» grand bienfait de la liberté doit être 
» léfervé pour leur poftérité , 6c même 

M 3 
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» avec quelques modifications. JufqvCà la 
» vingtième année les enfans appartiens 
x> dront au maître dont Tattelier leur 
» aura fervi de berceau , afin qu'il puiffe 
>> être payé des frais qu'il aura été obligé 
j} de faire pour leur confervation. Les 
3) cinq années fuivantes ils feront obligés 
» de le fervir encore , mais pour un fa- 
p laire fixé par la loi. Après ce terme 

» ils feront indépendans On 

» leur donnera une cabanne avec un tcr- 
» rein fuffifant pour créer un petit jardin 
i> & ce fera le fifc qui fera la dépenfe 
i> de cet établiffement. Aucun règlement 
» ne privera ces hommes devenus libres 
i> de la faculté d'étendre la propriété qui 

j> leur aura été gratuitement accordée 

}> Cet arrangement produira les meilleurs 
» effets. La population des Noirs aÔuel- 
» lement arrêtée par le regret de ne doa- 
» ner le jour qu'à des êtres voués à Tin- 
» fortiine ÔC à l'infamie fera des progrés 
» rapides. Elle recevra les foins les plus 
»- tendres de ces mêmes mères , qui trou- 
M voient fouvent des délices inexprima- 
>> blés à rétouflfcr ou à la voir périr. 
» Ces hommes accoutumés à Toccupation 
n dans l'attente d'une liberté afTurée , & 
» qui n^auront pas une poffeflîon affez 
» vafte pour leur fubfiftance , vendront 
» leurs fueurs à qui voudra ou pourra 
» les payer. Leurs journées feront plus 
chères que celles des efclaves , mais 
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» elles feront auflî plus fruâueufes. Une 
» plus grande maffe de travail donnera 
» une plus grande abondance de prodiic- 
» lions aux colonies , que leurs richefles 
» mettront en état de demander plus de 
D marchandifes à la Métropole (i) m 

En combinant les avantages de ce plan 
avec ceux d'une loi générale , qui in ter- 
dîroit pour toujours la traite des Nègres, 
on parviendroit en moins d'un demi-fiecle 
à détruire refclavage en Amérique , fans 
arrêter les travaux utiles j fans nuire aux 
intérêts des particuliers & fans produire 
aucune fecoufle dangereufe, La popula- 
tion des Noirs devenus libres & heureux, 
loin de s'éteindre comme fous Finfluence 
maligne de la tyrannie 6c de rinfortuiie 
feroit des progrès rapides qui furpalîe- 
roient facilement tontes les recrues qu'on 
va maintenant faire en Afrique. Les nou- 
velles générations bénîroieni leurs libé- 
rateurs Se leur rendroient au cenniple le 
prix de leur liberté- Que de crimes , 
que de calamités les Rois de TEurope 
épargneroient au genre - humain , s'ils 
pouvoient s'accorder pour lui procurer 
an tel bienfait ! 

Nous parlons fans cefle des moyens de 



« 



(r) Hîft. Phîlof, 5c Polît, tome VI , page 
i»7 1 lîvt XI ; édition de Pelhr , de Genève , ia-i i ♦ 
1780. 

M 4 



140 De la Découverte 
multiplier le nombre des hommes , de les 
rendre heureux Sc libres , d*étendre leurs 
forces par des travaux modérés & gra« 
dues Se par des alimens fubfiantiels. Nous 
voudrions que les progrés de la popu- 
lation s'étendiffent jufqu'à couvrir toutes 
les plaines de TAmérique. Que deviendra 
donc la puilTance de Ttfpagne au milieu 
de ce torrent , prêt à l'engloutir ! Si , 
fidèle à fon ancienne politique , elle pro- 
longe Tétat de mifere & de langueur de 
fes colonies, fi elle les empêche de s'éle- 
ver à un degré de force , qui puiiTe con- 
tre- balancer TefFort de leurs voifins , com- 
ment pourra -t -elle garder les frontières 
de fcs domaines depuis Textrêmîté du 
Chili jufqu^aux confins du nouveau Mexi- 
que ? Comment repoufTera-t-elle les nom-. 
£reux efi^iims , qui fi^rtiront des colonies 
étrangères, pour aller chercher des teires^ 
plus fertiles Sc des climats plus doux , 
&. qui feront peut-être attirés par les in- 
digènes de fes poflfeffions & même par 
' les Créoles ! Si au contraire elle prend lé 
parti plus fage , plus conforme à la jufttce 
Se à la nature , de faire profpérer fe^ 
colonies Sc de fuivre Timpulfion générale 
des autres nations , comment pourra- 1- 
elle contenir dans la foumiflfion tant dé 
millions d'hommes robuftes & impatiens 
du frein , qui peupleront les plaines im- 
menfes du Mexique, du Chili 8c du Pé- 
rou ! Ne verra - 1 - elle pas avec eiETroi fa. 



propre puiiTance , qui paroîtra toujours 
prête à fe tourner contre elle- même ? 
L'aôivité de fa tête pourra-t-elle corref- 
potidre au nombre 8cà la force démefurce 
de fes bras ? ^ 

J'ai fenti tout le poids de cette objec- 
tion ; gC au lieu d'entreprefidre de la ré- 
foudre , je me contenterai d'expofcr Us 
queftions fuivantes , qu'elle doit naturel- 
lement faire naître. Parce que de aven- 
turiers féroces , tels quQ Cortcz ^ Pizarre 
& Davîla , ont porté leurs pas fan^Ians à 
plu fleurs mille Heues de leur patrie 8C 
qu'ils ont fiins motif & fans pitié exter- 
mine des nations entières, faut - il qu'une 
fblitude ctcrnelle ÔC afT^-eufe rcgne dans 
les pays immenfes , qu ils eut dévoilés ? 
Faut-il que les terres , qu'ils ont roupies 
de tant de hng innocent , forent à jamais 
arrofées de la jfueur de quelques malheu- 
reux efclaves , qui formeront toute leur 
population , & qu'elles foicni à perpétuité 
le fcjour de Toppreffion Sc de la mifere t 
Parce que , fous Tautorité prétendue d'un 
Pontife ambitieux , ces conqucrnns bar- 
bares ont pris au nom du Roi d'Rfpagne 
poffcJÎîon d'un domaine vingt fois plus 
vaftc que celui de la Métropole , & in- 
comparablement plus étendu qu'il ne de- 
vroit êire pour recevoir des loix & être 
bien goui^rné à une C grande diftance , 
faut - il continuellement réprimer fa vi- 
gueur £c condamner pour toujours } 
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ftériltré les provinces les plus fertiles de i 
ruoivers ? Pour délivrer rÈfpagne de Tiu' [ 
quiétude que doit lui caufer la conferva- ' 
tiou d'un tel Empire , faut - il non -feule- 
ment le retenir dans la foibleiïe , mai^^^ 
mettre des bornes à la profpérité des co-^B 
lonies voifîoes , 8c vouer ainfi tout un hé- 
lïiifphere à la médiocrité Sc même à l'ia- 
digence ? 

Quoiqu'une domination au0î difpropor- 
tionnée dans Tes parties n'ait fervi qu'à 
flatter Torgueil de la natioû fans lui pro- 
curer aucun avantage réel , quoiqu'elle 
n'ait été pour elle qu'une fource inépui- 
fable de défordres 8c d'infortune , chérira- 
t-elle des droits fl vains & fi funeftes juf- 
qu'à vouloir leur fubordonoer les loix du 
commerce général des peuples ÔC à s'op- 
pofer aux deftins du genre -humain en- 
tier ! Si elle rouloît former une telle en-» 
freprife ^ fes efforts ne feroîent-ils pas 
impuilTans & ne mettroient-ils pas le com- 
ble à fes malheurs ? 

En attendant que l'expérience de Ta- 
venîr fouiniffe la réponfe à toutes ces 
queftions , l'Efpagne doit profiter de celle 
du palTé > pour fe rapprocher de plus en 
plus des vrais principes d'humanité , de 
juflice Se d'intérêt mutuel , qui doivent 
unir une Métropole avec fes coloniei* 
On ne lui propofera point de reiferrer 
les limites de fes domaines de rAmeri- 
que Se de circonfcrlre fa puilFance dans 
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une étendue plus proportioonéa à fes 
moyens. On lui repréfenteroit en vain , 
qu'une population plus rapprochée de- 
vient plus aâive 8c met plus d'accord dans 
l'emploi 8c le développement de fes for- 
ces ; que les frais de proteftion en font 
moindres 8c la dëfenfe plus facile & plus 
ailurée ; que les lois , les bonnes mœurs, 
les arts utiles 8c le commerce régnent ÔC 
fleuriiïent plus aifément dans àes établiiTe- 
mens contigus , qui fc prêtent un mutuel 
fecours , que' dans des colonies éparfes , 
jeeïëes au hafard fur les plaines d'un de- 
fert. Ces confeils de la raifon ÔC de la po- 
lirique font trop contraires aux maximes'i 
qui ont gouverné les peuples 8c les Rois 
depuis Torigine du monde > pour être en- 
core goiliés & mis en pratique. On eft 
Jbien détrompé dans notre iîecle de rilîu-' 
fion des conquêtes : mais la fagefle des 
nations ne s'eft pas encore élevée jufqu^aii 
point de leur faire abandonner une partie 
de leur domaine pour rendre Tautre plus 
heureufe 8c plus utile à leur puîfBmce ; 
quand même la difproportion du nombre 
des habîfans avec Tétendue du territoire 
fiîroît extrême. Les préjugés ont attaché 
tant de gloire à régner fur de vaftes états , 
que Torgueil voudroit eu reculer les bor- 
nes jufqu'aux extrémités du monde. Le 
phanrôme feul de la domination eft fi flat- 
teur, ks fouverains trouvent tant de char- 



mes à le voir s aggrandir , qu'Us ne peu.- 
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Vffnt fe réfotidre à s'en défailir , ou à le 
réduire aux juftes limitef; de la réalité. 
' Le moyen le plus efficace , que TEf- 
pagne puiiTe employer pour conferver fes 
Colonies , c'efl de fe les attacher par des 
fcienfoits , & de renoncer pour toujours 
aux maximes oppreflives de fon ancienne 
politique. KHe a déjà rompu fucceflîve- 
lîient une partie des entraves de leur corn- 
merce ; on a d'abord fubftitué aux flot- 
tes Se aux Galions , des vaiffeaux de re- 
gidres expédiés par des Négocians de la 
Métropole dans les diverfes faifons de 
Tannée. Par Tétabliflement des paque- 
bots , le port de la Corogne fut admise 
participer aux avantages du commerce 
des colonies , qui éroit autrefois concentré 
dans le port de Séville & enfuite dans 
celui de Gïdix. II eft mainteAant permis 
à tous les fujets du . Roi de tranfporter 
en toute faifon 8c de toutes les rades de; 
la Métropole des marcbandifes dans la 
plupart des pofTeffions du nouveau Mon- 
de, Sc le Mexique eft prefque feul ex«^ 
cepté de cette loi générale. Toutes les 
barrières , que l'inquiétude SC la jaloufie 
d'un gouvernement aveugle dans fa tyran- 
nie avoient mifes entré les diverfes colo- 
nies de rHfpagne font enfin renverfées^ 
& ces établiltemens peuvent à préfent fe 
prêter un mutuel fecours & s'enrichir par 
un commerce réciproque, Ceft principa- 
lement au règne aâuel que l'on doit ces 
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heiireufes innovations : el'cs font le fruit 
du progrès des connorfT^nces utiles & elles 
Kons annoncent d^nitrcs chatigemens plus 
décififs ôC le retour des mnximes f^ilutai- 
res j qui aifun^at la profpér:té des Etats. 
Malgré les erifons des Inquisiteurs pour 
épciiriîr les ténèbres ÔC perpétuer Tigiio- 
rance , les Rfpagnols ouvrent les yeux à 
la lumière : hi Philofophîe a p'^ffé au-delà 
des monrs , & les fï^gcs de Madrid en- 
tendent la voix de ceux de Paris & de 
Londres ; // n'y a plut de Pyrrtunées. (1) 
Quand vîcndra-t-il ce temps , où l'on 
verra s'applanir les mont^^nes inacccflî- 
t!es, qu'une pûliiique excJufjve Sc fifcale, 
a élevées entre les divers Empires ? Pour* 
quoi chaque puiifance de 1 Europe s'ef* 
force- 1- elle d'entourer fes colonies de 
barrières Impénétrables & de reponlTer le 
commerce des nations étrangères? Oiis'eft 
pcrfuadé que les colonies dévoient être 
dans une ëterni^l efclavage , qu'elles ne 
dévoient travailler Sc exider que pour U 
Métropole. A l'exemple de THfpagne , 
chaque état s'arroge exclufîvement tous 
les profits de commerce de ïz^ poffeflîoiîs 
d'Amérique 8c fe rend Tarbitre du prix 
des ventes 6c des achats, II étouffe ain(î 



( ^ ) Ce font les dernières paroles de Loaîs XIV 
à Philippe V , qui partoit de Vcrfaîlles pour aller 
prendre poiTefilon du trdue d'Efpagne. . 
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8c leî Mexicains pLir les manufadures de 
riadc' : ce projet » qui dans l'état d'épui- 
fem^nt où le trouvoit la Métropole fiit 
r^an^é parmi les chimères politiques , 
mis à côté du fyftéme de Law , fe réal 
feroit de lui-même ÔC donneroit au com- 
merce ginéral de l'univers utie étendi^_ 
qui furpaiFeroit nos efpéranccK ^M 

Mjis de nouvelles craintes vont encore 
yenaîrre &C altérer à nos yeux les avanta- 
ges d ua aveuT fi flatteur, h Si jamais , 
» dira-t-on , il s'établiiToit un commerce 
» direét & abfolument libre entre l'Ame- 
» rique occidentale & 1 orient de FAfie, 
w les colonies du nouveau Monde , fe- 
jk) roient bientôt détachées de leurs Mé- 
n tropoles. Elles aimcroîent mieux corn- 
» merccr d.ins des mers (lires 8c tran- 
» quilles , avec des narions pacifiques qut 
D ne troubteroient jamais le cours des 
» échanges ni de la navigation , que d'at- 
i> tendre leur fubfiftance & le débit de 
» leurs denrées de nos fantaîfies paiïa- 
» gères & des caprices de la mer Ailan- 
ê> tique , il fouvent bouleverfée par la 
» tempête & agitée par les guerres de 
» FEurope. )> Politiques inquiets &L ja- 
Joux j les bienfaits de la nature ferviront- 
ils toujours de prétexte à votre tyrannic^^^ 
Et parce que les peuples de TAmériqu!^* 
ont mille moyens de fc païTer de vous , 
faut-il appéf.j'ntir le joug qui les opprin^^H 
dL multiplier leurs chaînes ! Craignez qu^B 
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la nature , qui veille à la coafervatîoa du 
genre -humain , ne leur révèle un jour 
leurs droits & les reiTourccs qu'elle leur 
a ménagées. Craignez que les obfta- 
citis que vous oppofez fans ccffe à leur 
profpériîé ^ au lieu de vous afTurer leur 
foumifîîon , ne fervent enfin à les déta- 
cher de votre Empire. Peuples de l'Eu- 
rope , voulez-vous conferver vos colonies 
du nouveau Monde, n'attendez pas qu'el- 
les brifent par la force les liens de Ten- 
fance où vous les retenez : fdites tomber 
vous-mêmes de leurs mains ces entraves 
odieufes 5c ne les enchaînez que par le 
bonheur. 

S'il eft contraire aux intérêts d'une na- 
tion d'exclure les étrangers de fon com- 
merce , c'eft une faute bien plus funefte 
de l'abandonner entièrement & exclufive- 
ment à la merci d'un peuple aftif Se am- 
bitieux. Le Portugal en fe livrant ainfi à 
l'Angleterre , perdit en peu de temps les 
xeftes de fon ioduftrie, de fa richelTe SC 
de fa force : le commerce qui doit par 
fa nature animer toutes les parties du 
corps politique , ne fit plus que les deffé- 
cher Bt les priver de la vie ; parce qu'une 
caufc étrangère altéroit la qualité des fucs 
nourriciers , ou les attiroit continuelle- 
jment à elle. Ce n'cft qu'en fecouant le 
joug d'un monopole aufli deftru£teur , ce 
n'eft qu'en excitant les cuhures du Bréfîl 
par la concurrence de toutes les nations 

IL PartU. N 



ISO De la Découverte 
dans les ventes Sc dans les achats de cette 
colonie y que le Portugal pourra repren- 
dre fon ancienne vigueur 8c recouvrer 
fon exiftence politique , qu'il femblc avoir 
perdue aux yeux des autres Puiffunces de 
fEurope. 

Tous les peuples paroîffent maintenant 
reconnoître les avantages de la liberté 
générale du commerce ftc ils font des ef- 
iforts pour le dégager de fes entraves ÔC 
pour diminuer les impôts qui en retar- " 
dent la marche ÔCen arrêtent les progrès. 
Tel eft le but- principal de tous les nou- 
veaux traités, fur -tout depuis Tindépen- 
dance des Etats-Unis de TAmérique. Que 
ne puis- je hâter les inftans de voir luire 
le jour fortune où le commerce parcour- 
rera l'univers d'un vol rapide 8c libre , 
en reflerrant les nœuds de tous les peuples > 
en ranimant toutes les parties du globe 
de fon foufHe vivifiant 8c fécond ; où cha- 
que nation convaincue qu'elle ne peut 
nuire à fcs voifîns fans fe nuire à elle- 
Tnétric , ne cherchera plus fon bonheur 
que dans raccroiflement de la félicité gé- 
nérale ! Peut-être ce jour tant défirë eft -il 
bien loin de nous : peut-être cet avenir 
fi plein de charmes n'eft-il qu^irn vain 
fonge , qnî trompe la fenfibilité rfe m^on 
cceur. Mais au moins j'emporterai arec 
jnoî dans le tombeau la douce fatirfaôîon 
de n*avoir pas défefpéré du faim du gtnre- 
him^am* Eh quoi ! les paillons des homn^es 
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DE L* A M i ni Q V E. ïjf 
doivent - elles donc toujours déconcerter 
les mefures de ia raifon & de la ùgcffc ! 
Les cris de la jpupidîté , de l'intrigue 8C 
d'un zèle hypocrite étoufferont -ils tou- 
jours la voix de la nature fie de la reli- 
gion ! Quand la lumière vient de îoui 
côtés frapper nos regards ^ manquerotn- 
nous du courage néceflaire pour changer 
les defHns de la terre ! Dans des fieclef 
de ténèbres 8c de barbaiie » Thu ni unité a 
fou vent trouve des vengeurs ; demeurera» 
t-elle Hins défenfe Sc fans appui , qumd 
nous connoifTons mieux les moyens de 1^ 
rétablir dans fes droits ! Le règne de la 
Fhilofophie auroit-il donc fait difparoîtrc 
toutes les âmes grandes ftC généreufL'i ? 

O toi , qui viens d'être enlevé A la 
France ôc à runivers , après une vie con- 
facrée toute entière à Tutiliié publique 8c 
confymce dans des travaux glorieux fie 
pénibles ^ minîflre chéri d'un Raî citoyen , 
defcends pour confondre ces viU détrac- J 
teurs du genre- humain , qui croient que 
la vertu ni le Bonheur ne peuvent plui 
habiter parmi nous. Tu Tas difîîpée cette 
politique infidîeufe , jaloufe SC fou vent 
cruelle , qui ne favoit que détruire 6c divi- 
fer , pour régner fur des ruines ; 8c tu as 
fait revivre les loix de la nature , de la 
juftîce Se de la bonne foi* Tu les as tiffus 
ces nœuds facrés , qui doivent à jamais 
unir les nations : m Tas préparé ce jour 
heureux oii les deux Mondes toucheront 
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